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PERSONNAGES 


ANDKÉA GALÉOTTI, peintre florentin, 50 ans. MM. Ismabl. 

LE DUC LAURENT DE MÉDIC1S Neveu. 

ANGÉLO PALMA, élève du Galéotti Lhérie. 

POLPETTO, modèle du Galéotti. ....... Potel. 

PIÉTRINO, élève du Galéotti Laurent. 

PAOLA, pupille du Galéotti M |1 c *Priola. 

CARITA, marchande de fleurs et de fruits. . Ducasse. 


Elèves du Galéotti..— Seigneurs et Dames. — Peintres 
et Artistes. — Cour du duc Laurent de Médicis. --Gens 
du peuple, Pages, Ecuyers, Gardes, etc., etc. 


La scène se passe à Florence en 1470. 


Mise en scène de M. Gh. Ponciiard. 
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LE FLORENTIN 


ACTE PREMIER 


Le théâtre représente un vaste atelier dans le style florentin. 
Portes élevées au fond donnant sur un jardin. Portes 
latérales. 


SCÈNE PREMIÈRE 


Au lever tld rideau, Ions les élèves d'Amlrén Galéotti sont en train île 
peindre; les uns copient des statues, d'autres dessinent des armures. Un 
groupa d*élève« entoure Cari ta montée sur un escabeau; elle est dans son 
costume de boiujuetièra, un panier de Heurs an bras, lu s élèves sont 
occupés A faire sou portrait. 

' Introduction 

ÇHŒUR. 

Allons, amis, allons du zèle, 

Car le travail c’est le bonheur 
Quand un aussi joli modèle 
Vient charmer les yeux et le cœur ! 

Sa grâce et son sourire 
Raniment nos travaux, 

En elle tout inspire 
El guide nos pinceaux ! 
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UN ÉLÈVE, déùgnant Carita. 

Moi, je yeux ja faire fidèle... 

UN AUTRE, riant. 

C’est peut-être fort pour la belle ! 

UN ÉLÈVE. 

Moi, je peins ses jolis bras ronds. 

UN AUTRE. ■ 

Et moi, ses petits pieds mignons. 

UN AUTRE, 

Et moi, sa taille fine et leste . 

' PIÉTRINO, se le Tant et montrant son tableau. 

Eh bien ! moi, j’ai peint tout le reste... 

Son portrait frappant... le voici! 

CARITA, sautant de son escabeau par terre et regardant son portrait. 

Ah ! qu'il est bien ! qu’il est joli 1 
Merci ! meroi ! 


COUPLETS. 

I. 

Pour Carita, la bouquetière. 

Ah ! c’est grand honneur, messeigneurs, 
De se voir peinte tout entière 
Et vivante sous vos couleurs ! 

Aussi, demandez pour vos belles 
(Euillets, jasmins, roses nouvelles : 

Et chacune d’elles sera 

Par mes fleurs encore embellie !,.. 

Allons, demandez, je vous prie, 

Œillets, jasmins, rose fleurie. 

Vous m'avez faite si jolie, 

Que je voudrais leur rendre ça... 


* 
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CHŒUR D’ÉLÈVES. 

Pas une n’est aussi jolie 
x Que la petito Carita ! 


H. 

J’ai pour la jeune iiancée 
La fleur d’orange aux doux appas ; 
Aux amants j’offre la pensée. 

Aux absents le n'oubliez pas. 
Allons, demandez pour vos belles 
Œillets, jasmins, roses nouvelles, 
Et chacune d’elles sera 
Par mes fleurs encore embellie ! 
Allons, demandez, je vous prie, 

> Œillets, jasmins, rose fleurie. 

Vous m’avez faite si jolie, 

Que je voudrais leur rendre ça ! 


CHŒUR D'ÉLÈVES. 

Pas une n’est aussi jolie 

Que la petite Carita. 1 

CARITA» 

Enfin, voilà mon portrait fini, et je n’en suia pas 
fàehée ! • 

PIKTRINO. 

Tu t’ennuyais avec nous ? 


CARITA. 

Oh ! pas du tout !... Mais, voyez-vous, pour une mar- 
chande de fleurset de fruits, habituée à courir Florence 
depuis le lever du jour’jusqu’à son déclin, c’est très-fa- 
tigant de rester là immobile, son panier au bras... et 
avec tous vos yeux braqués sur soi... Ça rend toute 
honteuse 1 

> , PIKTHINO. 

C’est que tu es jolie à croquer... à croquer comme 
une orange ! 


Digitized by Google 



8 


LR FLORENTIN 


CA1UTA . 

Vous ôtes bien honnête, seigneur Piétrino ; mois les 
élèves du fameux' maître Andréa Gnléotti sont si ai- 
mables !... et puis, vous m’achetez tant de bouquets que 
je n’ni pas voulu refuser do me laissez peindre par vous. .. 
d'autant plus que le premier portrait fini doit m’appar- 
tenir. 

TOUS. 

C’est convenu ! 

PIÉTRINO. 

4 

Et ce sera pour ton amant ? 

CARITA. 

Oui, seigneur Piétrino quand j’en aurai un ! 

PIÉTRINO. 

Tu n’en as pas?... En ce cas, je me présente... 

CARITA, riant. 

Merci !... Vous ne m’allez pas, vous... J’ai d’autres 
idées... je pense à quelqu’un qui ne s’en doute pas. 

PIÉTRINO. 

C’est donc un imbécile? 

I 

CARITA. 

Par exemple! c'est un brave garçon, bien posé... un 
artiste aussi dans son genre ; et je veux lui apporter... 


TOUS, riant. 

Quoi done? 

CARITA. 

De bonnes piastres, messeigneurs !... J’en ai déjà pas 
mal amassé dans mon petit commerce... Ça va bien n 
Florence, depuis que nous avons pour souverain notre 
duc Laurent le Magnifique ! 

PIÉTRINO. 

Voilà un beau règne !... un règne d’amoureux !... 
partout des fêtes... des duels... On s’amuse, on s’aime, on 
se tue à faire plaisir... 

I 
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CARITA. 

Oa se fleurit surtout !... et c’est bien heureux !... Que 
deviendraient les bouquetières, sans les galants ?... Je 
ne me marierais jamais. 


SCÈNE II 


Les Mêmes, POLPETTO. 


TOUS, le voyant venir. 

Voici Polpetto, le modèle de l’atelier. 

CARITA. 

Le roi des modèles ! 

POLPETTO, entrant le chapeau sur l'oreille. 

Et un modèle, mes maîtres, que vous ôtes bien heu- 
reux d'avoir !... un modèle qui vous inspire, attendu 
que, sans lui, vous ne feriez pas grand’ohose de bon. 


COUPLETS. 


I. 

Je suis beau, j’ai le torse antique, 
Le profll grec, le nez romain. 

Un jour, je suis Caton d'LHique 
Ft Tibère le lendemain ! 

Tantôt un héros qu’on honore 
Et tantôt un dieu qu’on adore; 

Je suis Pluton, 

Mars, Apollon! 

De Cupidon 
J’ai l’œil fripon ! 

Du noir Vulcnin 
Le front d'airain ! 

De Jupiter 
1 a; regard fier ! 

1 
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Par mon talent an ciel je grimpe,. 
Aux artistes je fais la loi... 

Enfin, tous les dieux de l’Olympe, 
C’est moi! 

C’est moi! , 

C’est moi ! 


H. 

Oui, par moi, plus d'un peintre illustre 
A fait des tableaux merveilleux ! 

Et mes traits leur donnent un lustre 
Qu’ils n’auraient, certes pas, sans eux ! 

En me voyant chacun s’écrie : 

Ah! quelle tète de génie! 

Voilà Pluton, 

Mars, Apollon I 
De Cupidon 
J’ai l’œil fripon ! 

Du noir Vuleain 
Le front d’airain 1 
De Jupiter 
Le regard fier ! 

Par mon talent au ciel je grimpe, 

Aux artistes je fais la loi... 

Enfin, tous les dieux de l’Olympe, 

C’est moi ! 

C'est moi ! ’ » 

C’est moi I 

CA. JUTA, virement, avee admiration. 

Le fait est qu’il a une tournure ! Et" une figure!,., 

PQI.PKTTQ, ta dessinant. • 

Académique .. Carita; taille d’athlète, torse d’Hercule, 
barbe olympienne !... le front de César. . les cheveux 
d'Apollon... moitié dieu, moitié héros!., voilà. 

PIKTRtNO. 

. # 

Ah] çà! tu me fais l’effet d’avoir un peu célébré le 
4ieu Dacchus , aujourd'hui. 
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POLPETTO. 

Bacchus? c'est moi!... Silène? c’est moi!... je me fête 
en les fêtant... D’ailleurs, un modèle doit être inspiré!... 
toujours superbe, même dans l’affreux 1 Une dame de 
Florence ost devenue folle demoi... en cyclope... Je n’a- 
vais qu’un œil, mais il en valait deux, pour l’expres- 
sion I 

CARITA. 

Allons donc!... vous deviez être très-laid! 

POLPETTO. 

J’étais sublime , Carita : la beauté de la laideur! Ce 
n’est pas comme le bandit Michaël, dont il a plu au maî- 
tre de faire le portrait la veille du jour où il devait être 
pendu!... Figure atroce, celle-là! 

PIÉTRINO , 8T«c enthousiasme. 

Fantaisie d’artiste!... Le Galéotti en a fait un chef 
d’œuvre... Et pourtant, quelle tête d’imbécile... 

POLPETTO. 

Quand il m’avait sous la main! Mais le maître ne sent 

f ias son bonheur d’avoir un pareil modèle; il force Apol- 
on à épousseter son atelier !... et mieux que cela, U vient 
de me déshonorer !«, 

PIÉTRINO, riaat. 

Tu nous fais frémir ! 


CARITA. 

Expliquez-vous ! 

POLPETTO. 

Eh bien, dans le tableau d’Hébé, qu'il a fait pour le 
concours qui se prépare, il m'a représenté en Miqas. 

PIÉTRINO, riant. 

Avec les oreilles du personnage? 

POLPETTO. 

. ^.veç les oyeilles. 
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CARITA, n*ïr«m«nt. 

Quelle bête que c’est que ça, Midas? 

TOUS, riant. 

Ah ! ah ! ah ! pauvre Polpetto ! 

« 

PIÉTRINO. 

Silence !... voici le maître qui revient de sa promenade 
du matin. 


SCÈNE III 


Les Mêmes, ANDRÉA G ALÉOTTI . 

Andrén entrant, ton carnet de deiain 4 1a main. 


PIÉTRINO. 

Salut à notre maître, Andréa Galéotti ! 

ANDRÉA. 

Bonjour, messieurs... bonjour... Mais que v'Ois-je?... 
des chevalets déserts!... personne au travail! ... Que 
veut dire cela ?... et quelle vie de lazzarone mène-t-on 
donc ici ? 

PIÉTRINO. 

Maître, on travaillait depuis l’aurore !... 

ANDRÉA. 

Khi qu’importe!... Est-ce une raison pour s’arrêter? 
Mon école dégénère, messieurs !... et vous Unirez comme 
Angélo Palraa, cet élève ingrat qui m’a quitté depuis 
trois ans pour aller vivre je ne sais où... Un fainéant! 
un bohémien ! 


POLPETTO, Tirement. 

Angélo n’est pas un boluimien, c’est un noble artiste ! 
mon seul ami au monde;., qui s’est battu plus d’une 
Ibis pour moi; aussi je le regrette chaque jour... surtout 
quand on me cherche querelle ! 
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ANDRÉA. 

Une belle caution, vraiment, pour Angélo, que le mo- 
dèle Polpettol... Paresseux,, gourmand, fanfaron!... 
qui ne vaut pas le bandit que j’ai sauvé de la corde... A 
propos, que faisais-tu ce matin chez le Domenico, d’où 
on t’a vu sortir? 

POLPETTO, nrrr orgueil. 

Je posais pour la tête du dieu Plutus ! 

ANDREA, arec humeur. 

Tu ne dois prêter ta tête à personne!... Ta tête m’ap- 
partient!... j’ai payé ta tète! j’illustre ta tête! 

POLPETTO, ar.c indignation. 

Mais ne l’illustrez pas avec des oreilles d’âne ! - 

CARITA. 

Des oreilles d’âne? 


POLPETTO. 

Oui, petite. .. Leroi Midas jouissait de ce désagré- 
ment. 

ANDREA, s’adressant 4 l’un des 41ères qn’il prend par l'oreille. 

Mais j’y songe, maître Piétrino, pourquoi vous êtes- 
vous battu, hier au soir, contre ce peintre de Pise, que 
vous avez blessé? 

• t 

PIÉTRINO, rivement. 

Pareequ’ff prétendaitque vous peigniez en gris, et que 
vos tableaux ne valaient pas ceux de cet inconnu qno 
l'on nomme le Florentin! 

ANDRÉA, «roc colère. 

Un commençant, que personne n’a vu dans cette ville, 
qui n'est jamais sorti de cette Rome banale... où l’on 
admire tout, sur la foi d’un pape qui ne s’y connaît pas, 
ou d’un cardinal qui no prône que les tableaux qu'il 
achète U hou marché... (On entend des accord» d’.rgne.) 

CARITA. 

Ecoulez, écoulez... Quels neconls charmants! 
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PlÉTRIRO. 

C’est la balle pupille de notre maître, la signora Paola, 
qui prélude dans son oratoire... Une sainte Cécile pour 
le talent et la beauté 1 

ANDRÉA. 

Vous la connaissez tous, messieurs... la joie de l’ate- 
lier, une pauvre enfant que m’a confiée, en expirant, son 
père, mon meilleur ami. 

PIKTRMO, aree enthousiasme , 

Et qui est devenue la plus belle personne de Flo- 
rence ! 

ANDRÉA, avec contrainte. 

En seriez-vous amoureux, seigneur Piétrino? 


PIÉTRINO. 

Allons donc!... La signora Paola ne doit épouser que 
le plus grand seigneur ou, ce qui vaut mieux, le plus 
grand artiste de la ville... (saluant André*.) Avez-vous quel- 
ques ordres à nous donner, maître ? 

ANDRÉA. 

Non... Merci!.., (s« raviaant.) Ah! dites à Fabricio do 
m'apporter le tonnelet de velours que je lui ai com- 
mandé. 

poupetto. ; 


Le tonnelet n’est pas même taillé.,, le vieux Lombard 
de Fabricio avait une commande pressée... 

ANDRÉA. 

Pour qui? 

POLPJSTTO, le rengorgeant. 

Pour moi, seigneur Andréa... (se paranant.) Voyez ^ ~ 
plutôt ! 

ANDRÉA. 

Comment, misérable... et encore à mes' frais, peut- 
être?,.. 
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POI.PETTO, avec assurance. 

Toujours à vos frais, maître... Il faut que le modèle 
de Galéotti fasse envio à tous ses rivaux. r 

PIÉTRINO, à Polpelto. 

Cours chez Fabricio, et dis-lui que si lo tounelet du 
maître n’est pas ici ce matin, nous le peindrons en Ac- 
téon, sur la porte de sa boutique 1 

POI.PETTO, rient. 

Et tout le monde le reconnaîtra... à commencer par sa 
femme... 

ANDRÉA) écoulant l'orgue dont les accords recommencent et congédiant 

ses élèves. 

Adieu, mes enfants... adieu. 

CARITA. 

Et mon portrait, que j’oubliais! 

POLPETTO. 

C’est juste... il t'appartient... c’est ton droit ! 

TOUS, sortant. 

REPRISE DU CHŒUR DE L'INTRODUCTION. 

Pas une femme n’est jolie 
Comme la jeune Carita. 


SCÈNE IV 

L*i musique recommence dan* r oratoire. 

ANDRÉA. 

J’ai failli me trahir, en entendant les éloges donnés 
à Paoia par ce jeune homme.., Mon âme inquiète et ja- 
louse souffre de l’admiration qu’elle inspire... (Écoutant.) 
Cet air est celui qui berça les premiers ans de Paola... 
lorsque tout enfant elle s’endormait dans mes bras... 
Elevée sous mes yeux, chaque jour die acquérait un 
charme, une grâce de plus.,, majs bientôt ému, tpem-* 
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blant en sa présence... sagesse, raison, prudence, j’a- 
vais tout oublié !... Je l'aimais!... (La muaique ce»».) L.a 
voici... cachons-lui bien ce secret qui fait le bonheur 
et le tourment do ma vie ! 


SCÈNE V 


ANDRÉA, >« tenant A l’éeart, PAOLA, entrant .an* le voir. 

DUETTÔ. 

PAOLA, chantant un refrain. 

Comme l’alouette 
TQui. chaque matin, 

Au jour qu’elle guette 
Chante son refrain ! 

(s'interrompant en «percevant AodrAa et courant à lui.) 

. Ah ! vous voioi ! 

Mon père ! mon ami ! 

ANOIlÉA, arec tendreaae. 

Je t’attend ais! 

PAOLA. 

Un chant de mon enfance 
Avait retenti dans mon cœur... 
je le jouais! 

ANDRÉA. 

Avec bonheur ! 

Enfant, je t’écoutais ! 

PAOLA. 

Si de votre tristesse 
Il chassait rien qu’un seul souci... 

Que je serais heureuse ! 

ANDRÉA. 

A ta douce tendresse 
Qui pourrait résister ici? 
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CHANT. 

C'est toi dont la belle jeunesse 
Dissipe mes sombres ennuis !... 
Dont le printemps fleurit sans cesse 
Comme une rose en ce logis ! 

Tout ici subit ton empire .. 

Et si notre ange s’envolait, 

Il emporterait le sourire 
En ne laissant que le regret ! 

PAO LA, gaiement. 

FJ* bien ! puisqu’il en est ainsi 
Voici ma loi, seigneur Gaiéotti ! 


STRETTE. 

A vous la sagesse, 

A vous la raison... 

La folle jeunesse ' . 

N’a qu’une saison ! 

Mais si l’éto donne 
Des fleurs à nos vœux, 

Dieu garde A l’automne 
Des fruits savoureux ! 

A mon gai sourire 
Ouvrez votre cœur... 

Car le mien n’aspire 
Qu’à votre bonheur! 

Craint-on les nuages 

Des jours malheureux, - » 

Contre les orages 

Lorsque l’on est deux ! 

Chassez la souffrance 
l)’un cœur attristé... 

Je suis l’espérance 
Je suis la galté ! 

♦ 

ANDREA) r>ij lésion. 

Tu r ’astlit, chère enfant, oui, toi seule à mon cœur 
Rends l'espérance et le bonheur ! 
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REPRISE DE LA STRETTE A DEUX VOIX. 


PAOLA. 

Craint-on les nuages 
Des jours malheureux. 
Contre les orages 
Lorsque l'on est deux * 
Chassez la souffrance 
D’un cœur attristé... 

Je suis l'espérance. 

Je suis la gaîté ! 


ANDRÉA. , 

Craint-on les nuages 
Des jours malheureux, 
Contre les orages 
Lorsque l’on est deux ! 
Chassons la souffrance 
D’un cœur attristé,.. 
Voici l’espérance, 

Voici la gatté ! 


PAOLA, k André*. 

Certainement, je sais que vous m'aimes bien... que 
vous me gâtez môme un peu... et quoique nous ne soyons 
pas riches... chaque jour de belles étoffes, de nouveuux 
présents... 

ANDRÉA. 

Je voudrais te voir si heureuse! 

PAOI.À, 

Pourtant vous ne m’aimiez pas seule, autrefois... vous 
partagiez votre affection entre moi et Angélo Palma, 
votre élève ... 

ANDRÉA, virement. 

Tais-toil tais-toi!... ne prononce plus ce nom-là 
devant moi... Angélo est un ingrat... il a fui celui qui 
l’avait élevé... qui lui avait mis la foi de l'artiste au cœur 
et les piuceaux à la main ! 

PAOI.A. 

Ah 1 je vous connais... vous Ôtes bon.., et s’il reve-' 
nait jamais... 

ANDRÉA, arec colère. 

S’il revenait jamais... je lui fermerais ma porte, comme 
je lui ai, pour jamais, fermé mon cœur ! m 


I 

f 
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SCÈNE VI 


Les Mêmes, CARITA , un bouipiot i U moin. 


ANDRÉA, 

Allons, qui vient ici?.., (a Cnrito.) Que nous veux -tu 
encore ? 

PAOLA. 

Fl !... seigneur Andréa... parler Bi durement à celte 
pauvre petite I 

ANDREA, à Carita. 

Que tiens-tu là ? Quel est ce bouquet? 

CARITA. 

C’est., un bouquet, un bouquet que j’ai composé des 
fleurs favorites de la signera. 

PAOLA, l'eiimlntnl. 

En effet... des pensées,., des ne m’oubliez pas,., 

( Jetant an en.) Grand Dieu ! 

i 

ANDRÉA. 

Qu’avez- vous donc, signora? 

PAOLA. 

Rien, maître... rien !... (o B entend Jos f«nf •>r«» et une mniiouc 
m loin.) 

ANDRÉA. 

Qu Cnteuds-je (U remonta la scène.) 

PAOLA, bas i Carita. 

De qui vient ce bouquet ? 

CARITA, bas, rapidement. 

D’un beau cavalier qui m’n dit que vous le reconnaî- 
triez «à ces fleurs, (u. la., tares continuent en s'éloignant.,' 
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ANDRÉA. 

Quel est ce bruit ? 


CARITA, regardant par la fenétra. » 

Des hérauts d’armes qui vont au palais Pitti publier 
les noms des peintres du concours. 


ANDRÉA, «'approchant da la fenélra. 

Enfin ! je vais donc connaître mes terribles rivaux! 


CAHITA , bas A Paola. 

Il est là !... tout près... Et si vous vouliez le recevoir?... 


ANDRÉA, A Paola. 

Rentre dans ton oratoire, mon enfant, et va préparer 
quelqu’une de ces belles tapisseries que lissent tes mains 
ae fée. 


PAOLA lai donne la main pour sortir. 

J’obéis, maître... 

ANDRÉA, à Paola, arec tendresse. 

A mon retour, nous travaillerons tous deux ici.., 
moi... près de toi... Quand nous sommes ainsi, ça m’en- 
courage, et puis ça me l'end heureux ! (il la reconduit a «a 
chambre et sort par l'autre côtA.) 


\ 

SCÈNE VII 


CARITA, pal. ANGÉLO. 

CARITA. 

Pauvre jeune homme !... Comme il était ému... trem- 
blant ! D’ab6rd, moi, je ne sais pas refuser la charité aux 
amoureux, (ouvrant u porte du fond.) Allons, entrez, mon 
beau cavalier... vous voilà dans le Paradis !... 

ANGÉLO. 

Oh ! oui... oui... c’est le ciel, que le séjour où l’on re- 
trouve tout ce qu’on aime !... mon bon maître !... Paola ! 


■ — ■ « _ !.. 
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A peine ai-je eu ia force de franchir le seuil de celle 
maison : l’espoir, la crainte, la joie faisqjeut battre mon 
cœur à m’étouffer !... 


ROMANCE. 


I. 

Asile cher à ma jeunesse, 

Où j’ai laissâmes jours heureux ! 

Mon cœur, qui les pleurait sans cesse. 
Les retrouve tous en ces lieux ! 

Conduit par la follîs espérance, 

On cherche au loin gloire et grandeur; 
Mais sous le toit de notre enfance 
Nous attend toujours le bonheur ! 

II. 

Rien n’est changé, tout est de même, 
Comme à mon départ pour l’exil !... 
Puissent, loin de moi, ceux que j’aime 
S’ètre djt : Quand reviendra-wl ? 

Conduit par la folle espérance. 

On poursuit et gloire et grandeur ; 

Mais sous le toit de notre enfance 
Nous attend toujours le bonheur! 


SCÈNE VIII 


Lts MKMKS, PAOLA, entrant, |>rtcédé« dr Carila. 


Paola ! 


ANGÉl.O. 


PAOLA. 

Angélo !... mon ami... mon frère! 


CARITA, à Atigclo. 

Je crois tpie je suis de trop maintenant... et je ne 
ferai pas mal... 
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A.NQKLO, à OriU qui »'co ra. 


Merci I 

J’en étais sûre ! 


CARITA, sortant. 


0 

SCÈNE IX 

angélo, •Paola. 


PAOLA. 

Fi! monsieur... je ne devrais pas même vous 
reconnaître, après une pareille absence... un si cruel 
oubli ! 


ANoêr.9. 

Vous saurez tout, Paola... et vous me pardonnerez. 

« 

PAOLA. 

Oui, moi peut-être, parce que je suis bonne... trop 
bonne en vérité!., mais votre maître ne veut plus même 
entendre prononcer votre nom ! Angélo n’a ni mémoire 
ni reconnaissance, me dit-il sans cesse. 

ANGÉLO. 

Ah! s’il savait... 


PAOLA. 

Nous oublier, nous abandonner pendant trois ans ! 
Aussi, je vous préviens que, quant à moi, si vous n’avez 
pas de bonnes raisons à me donner... 

» ' 

ANGÉLO. 

Eh bien 1 apprenez donc.,. 

PAOLA. 

Écoutez... ne viept-on pas?... Ah ! mon Dieu !... c'est 
maître Andréa; 
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AMiKI.Oi 

Tant mieux... je vais me jeter à ses pieds... et quaud 
il me verra là..* le priant, le suppliant... il. me pardon- 
nera... 

PAOLA. 

N'y rompiez pas... les haines du Galéotti sont ter- 
ribles... et il vous haït et vous chasserait en ce moment 1 

■ \ 

ANGÉLO. 

Mais que faire, alors? 

PAOLA. 

Me laisser tenter un dernier effort sur son cœur. 

ANOÉLO. 

Les anges sont tout-puissants... 

PAOLA, gaiement. 

Près de Dieu, petit-ètre... mais prés des hommes!... 
Et puis, ils n’ont pas toujours de si mauvaises causes à 
plaider que la vôtre !... Le voici... vite!... vite!... (Elle i« 

fait cacher derrière une draperie.) 


SCÈNE X 


Les Mêmes, ANDRÉA, ANGÉLO, caché. . 

TRIO. 

AtfrméA . 

Tous mes rivaux*... je les connais enfin !... 

Mais toujours et partout le nom du Florentin 1... 

PAOLA, gaiement à Andréa. 

Allons, maître, au travail !... chacun à notre ouvrage. 
Comme c’est convenu!... et tout en travaillant, 

Et puisque vous aimez, dites- vous, mon ramage. 

On chantera... 
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ANDRÉA. 

Chante, ma chère enfant ! 

PAOLA , ic mettant à trarailler à «a tapisserie, tandis qua 1* Calaotli 
destine enr un carton. 


CHANSON. 

/ I. 

Florence, Florence ! 

Aux cieux enchanteurs, 

Ville d’espérance, » 

De joie et de fleurs! 

Tes nuits étoilées 
Ressemblent aux jours ; 

Tes sombres allées 
Cachent les amours! 

ANDRÉA, cliarehant. 

Mais je connais cet ftir ! 

PAOLA. 

C’est celui qu’autrefois 
Vous chantait d’Angélo la douce et tondre voix. 

ANDRÉA. 

C’est vrai... 

PAOLA. 

, Dans ce beau temps, l’atelier solitaire 
S’égayait à ses doux accents... 

ANDRÉA, tristement. 

On ne les entend plus ici depifis longtemps... 

PAOLA s'approchant d'Andréa. 

Ht, comme un tendre fils, toujours prêt à vous plaire, 
Le travail du matin par ses mains s’apprêtait. 

ANDRÉA. 

Le fait est que lui seul plaçait 
Sur mu palette, à mu manière^ 
l.c ton qui me plaisait. 
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, PAOLA. 

Pour votre chevalet 

C’est lui qui d’un beau jour choisissait la lutnière. 

ANDRÉA. 

Et sur mon chevalet ma toile m’attendait ! 

PÀOLÀ. 

De son bras, de son cœur, Angélo vous servait ! 

- ' ANDRÉA. 

Pourquoi me rappeler ce temps où l’on m’aimait ? 

(Pendant cette «cène d'Andréa et de PaoU, Angélo, sans ètro va d'Andréa, 
s'est approché doucement et a ptacé le chevalet, la palette et les pinceaux, 
pais il rentre derrière la draperie.) 

PAOLA, à Andréa, méntrnnt le chevalet placé. 

C’est que, comme autrefois, mon maître, 

Au travail vous pouvez vous mettre: 

Ainsi qu’autrefois tout est prêt 1 

• ANDRÉA, stupéfait. 

Que vois-je? ici, sur ma palette 
Les tons que lui seul connaissait 1 
Mon chevalet, ma toile prête !... 

Tout comme autrefois, en effet ! 


ENSEMBLE. • . . 

ANDRÉA, 4 part. PAOLA, cl Angélo caché, i paré* 

J'éprouve à celte étrange vue 11 ressent, rien qu'à celte vue, 
Couuue un souvenir du passé, Comme un souvenir du passé; 
Je retrouve en mon âme émue II retrouve en son àme émue 
Un sentiment presque effacé. Un sentiment presque effacé ! 

PAOLA, è Andréa. 

Et puis alors, un vif et gai refraih ' ' 

lteten tissait, chassant votre numenr un peu noire. 

En vous mettant, si j’ai bonne mémoire, 

La joie au cœur, les pinceaux à la main I 
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ANGÉLO, chantant, caché. 

Florence ! Florence 1 
Un n’a loin tle loi 
Que chagrin, souffrance 1 
Mais je te revois I 
Tout parle tendresse 
A mon cœur joyeux: 

On revient sans’ cesse 
Où l’on fut heureux ! 

ANDRÉA, qui a écouté arec émotion. 

Cette voix, c’est la sienne ! il m’abordait ainsi, 

Sitôt qu’il me voyait paraître» 

PAOLA. 

Et puis, joyeux, il accourait iei... 

Vous offrait vos pinceaux, et vous disait 

» 

A Ni; KL 0, accourant, et offrant le» pinceau» è Andréa, un genou on terre. 

Mon maître, 

Les voici 1 

ANDRÉA, avec une rive émotion. 

Angélo, mon enfant, mon fils et mon ami! 
Viens reprendre ta place, elle est toujours ici ! 


ENSEMBLE. 

ANDRÉA, ANGÉLO, PAOLA. 

O jour heureux ! par toi j’oublie 
Trois ans de peine, de malheur; 

Par t«i jje renais à la vie, 

Par toi je renais au bonheur! 

ANGÉLO. 

Mon maître, si vous saviez tout ce que j’ai souffert 
loin de vous, loin dp ces lieux 1... 

ANDRÉA. 

Et pas un spuyenir pendant trois années ! 


v . 
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• ÀNGÉLO. 

C’est que je ne voulais vous revoir et ne me rappeler 
à vous que quand j’aurais un peu de talent, de fortune, 
de renommée ! 

ANDREA, souriant. 

Quant à la renommée, mon pauvre Àngélo... tu l’at- 
tends sans doute encore!... Le nom d’ Angélo Palma 
p’est pas arrivé jusqu’ici. 

PAOLA, gaiement. 

Peut-être esLil en train d’y venir. 

ANDRÉA, à Paola. 

Non, mon enfant, non... car il no figure pas parmi 
ceux des peintres venus au concours de Médicis... Mais 
en revanche, parmi ces noms que l’on proclame, je 
viens d’entendre oelui de eet audacieux que l'on me 
donne pour rival ! 

ÀNGÉLO. 

Un rival à vous, maître? 

ANDRÉA., nveo eolirs. 

Un artiste orgueilleux, qui prétend refaire la manière 
du Galéotti... éclipser trente ans de gloire et de suc- 
cès 1 

ANGELO, la main sur son poignard. 

Le nom de cet homme, Andréa ?... 

ANDRÉA. 

Eh! qui le sait?... Il n’est jamais venu à Florence ef 
se fait appeler le Florentin!... 

ANGKt.0, à part, «ne effroi. . ' 

Qu’entends-je? 

ANDRÉA. 

Ecoule, Angélo... il est un Age chez les artistes où 
les succès des autres font mourir... le cœur do l’homme 
est ainsi fait... Si quelque rival naissant nous prend la 
lumière et répand l’ombre autour de nous... fùt-il notre 
ami, notre frère... on le tuerait. 
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ANGÉLO, i port. 

Oh ! malheureux !... Comment me nommer à pré- 
sent ? 

ANDRÉA, avec exaltation. 

Mais je ne disputerai pas le laurior d'or au Floren- 
tin!... Cette Hébé... cette toile que j’aimais est là... (Mon- 
trant u rhambro à gauche.) roulée sur elle-même !... dans cette 
chambre, ouvrant sur la cour du fondeur Jaeopo... 

PAOLA. 

Eh bien ? 

ANDRÉA. 

Eh bien ! vingt fois mon bras a failli saisir cette 
toile pour la lancer dans le cratère enflammé du fon- 
deur !... 

ANGÉLO, virement. 

Et pourquoi cela, maître? 

ANDRÉA. 

Parce que si j’échouais dans la lutte, j’en mourrais 
de bonté... parce que le Florentin est l’astre levant que 
tout le monde salue... que doit protéger Médicis... 
Ce beau duc, appelé par ses flatteurs le Magnifique t... 
et qui laisse oublié, presque misérable, Andréa Galéotti, 
le meilleur ami de son père! • 

ANGÉLO, avec chaleur. 

Et le plus illustre peintre de son temps ! 


SCÈNE XI 

Les Mêmes, POLPETTO. 

POLPETTO, accourant saai voir Angrlo. 

Grandes nouvelles!... maître, grandes nouvelles !... 

ANDRÉA. 

Quoi?... qn’arrive-t-il ? 
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POLPETTO. 

• Monseigneur le duc Laurent de Médicis vient d’en- 
voyer un page prévenir Andréa Galéotti qu’il allait se 
rendre chez lüi dans quelques instants. 

ANDREA, stupéfait. 

I-* duc chez moi ! Laurent do Médicis, dans ma de- 
meure!... dans mon modeste atelier!... lui que l’on dit 
si fier! 

ANGÉLO. 

C’est qu’il est fier d’un sujet comme vous, Andréa ! 

POLPETTO, arec un cri do joie et aperceront Angélo* 

Que vois-je!... Est-ce que je rêve?.. Angélo ici... An- 
gélo, mon meilleur ami ! 

ANGÉLO, lui serrant la main. 

Mon cher Polpetto ! * 

POLPETTO. 

H tu nous reviens... tu ne nous quitteras plus... et le 
maître t’a pardonné? 

ANDRÉA, i Polpetto. 

Allons, va chercher les bagages d’Angélo , ses es- 
quisses, ses toiles, s’il en apporte... 

ANGÉLO f arec tristeaae. 

Une seule, mon maître, à laquelle j’attachais quelque 
prix, avant de revenir ici. 

« x f 

PAOLA, i Polpetto. 

Transporte tout cela dans son ancienne chambre, pour 
que tout soit comme autrefois. 

ANGÉLO. 

Chère Paola ! 

POLPETTO, . 

J’y cours !... Pour mon Pylade, il n’y a rien que je 
ne fasse !... quoique pourtant, de pareilles commis- 
sions... pour un modèle... 
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Andréa. 

Ce diable de Polpelto a de l’orgueil comme un 
peintre , 

POLPRTTO, arec un orgueil comique. 

C’est qu’il y a plus d’un modèle qui serait peintre... 
seigneur Galéotlu.. et peu de peintres qui pourraient 
Bervir de modèle, (u >ort.) 

ANDRÉA, à Paola. 

Quant à toi, ma fille, fais en sorte que tout prenne un 
air de fête en ces lieux» 

‘ * 

. PAOLA. 

Oui, maître. (EUe sort.) 


ANDRÉA. 

Moi, je cours rassembler mes élèves, (a Angéio.) Il faut 
que ce noble duc apprenne que l’école de Galéotti n’est 
pas morte encore, et qu’il a d’autres successeurs que le 
Florentin I... (il «'éloigne virement.) j 


SCÈNE XII 


angélo. 


RÉCIT. » 

O ciel ! que vient-il de m’apprendre ! 

Que m’a-t-il dit ! destin fatal ! 

C’est dans le père le plus tendre 
Qu’il me faut troüvcr un rival I 

STROPHES. • 

Comme un enfant, le cœur plein d'espérance. 
J’entrevoyais le bonheur au retour. 

Et je venais cueillir la récompense 
De mes travaux inspirés par l’amour ! 

Et contre un père, contre un maître, 
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Kn fils ingrat, je combattais,.. 

Dans le silence, comme un traître!,.. 
Et si je triomphais, pcut-ôiro 
Au tombeau je le conduirais. 

Ah ! la lutte serait impie 
Contre toi qui me prodiguais 
Tous les trésors de ton génie 1,. 

Nou, non, jamais ! 

Jamais ! 

Jamais ! 

H° STROPHE. 

Pourtant, abandonner ma gloire, 
Soustraire mon œuvre au concours 
Et renoncer à la Victoire, 

Espoir de mes nuits, de més jours !.. 
Mais à la gloire qui m’est chère 
Faut-il immoler sans regrets 
Le repos, le bonheur d’un père* 
Pour prix de ses nobles bienfaits? 
Ah ! la lutte serait impie. 

Contre toi qui me prodiguais 
Tous les trésors de ton génie!.. 

Non, non, jamais ! 

Jamais ! 

Jamais I 


31 


CHŒUR DE FONDEURS à la cantonade . Aogé’o aurprii 
■ écouta d'un air distrait. 

» 

Frappons, forgeons 
Le fer indocile; 

Fondons, coulons 
Le bronze et l’argile... 

Courage, et le cœur 
Plus cnaud que la braise. 

De notre fournaise ' . 

Ranimons l’ardeur ! 
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SCÈNE XIII 


POLPETTO, outrant sur la fin do ehaanr, an peu aviné. 

Le voici, ce cher Angélo t... Je viens de fêter son - 
retour avec quelques verres de vieux vin d’Asti... Quel 
vin ! et quel ami !... Bon ! voilà les ouvriers de Jacopo qui 
reprennent leur travail et leurs chants... 

ANGÉLO. 

Jacopo !... ce fondeur dont la fournatso est près de 
cette maison ? 


POLPETTO. 


Dans la cour même, à vingt pas d’ici. 

ANGÉLO. 

Réponds... Qu’as-tu fait de cette toile que je t'ai con- 
fiée? 

POLPETTO, montrant la chambre à gauche. 

Elle est là, dans ton ancienne chambre, près de celle 
du Galéotti... Je l’y ai fait porter par le bandit Michaël, 
que j’ai pris à mon service... en le surveillant 1 

« ANGÉLO, a rue exaltation. 

Il faut que cette toile ait le sort que le maître desti- 
nait à la sienne! 


. POLPETTO, stupéfait. 

Que veux-tu dire? 

ANGÉLO. , 

: / ». 

Il faut qu’elle disparaisse dans la fournaise du fon- 
deur ! - , • 

POLPETTO. 

Par exemple ! 




> ■ 
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ANGÉLO. 

fai promis cette œuvre à Médicis, et tant qu’elle exis- 
tera je n’ aurai pas le courage de la lui refuser! 

POLPETTO. 

Et pourquoi la lui refuser? 

ANGÉLO. 

Tu le sauras plus tard... mais il s’agit, en ce moment, 
de mon bonheur, de mon avenir, de ma vie ! 

POLPETTO. 

De ta vie? > 

ANGÉLO. 

Épargne-moi la douleur d’accomplir moi-môme ce cruel 
sacrifice. 

POLPETTO. 

t 

Jamais!... Ça ressemble à un crime dont je serais 
complice.,. 

ANGÉLO. 

Je te demandais un service... tu me refuses... eh 
bien, je vais moi-môme... 

» 

POLPETTO. 

S'il en est ainsi, je me dévoue ! 

' ANGÉLO. 

Merci ! merci ! 

POLPETTO. 

Mais, par grâce, un mot encore ! 

ANGÉLO. 

Non! non, le temps presse... on peut venir réclamer 
ce tableau. 

POLPETTO. 

Ma tôtc se perd, mes yeux se troublent, mes jambes 
fléchissent... 
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ANGÉLO. 


Je t’en conjure! 


POLPETTO, à Angélo. 

Ah! si je ne t’aimais pas tant! (PalpettO entra dam la chambra 
de gauche.) 

ANGELO, tombant accablé sur un tiége. 

Ma gloire !... ce triomphe que j’ambitionnais, cette œu- . 
vre si chère, anéantie, perdue à jamais!... Rien, plus 
rien!... Quand, peut-être, elle m’aurait valu le cœur de 
Paola... quand j’espérais que sa main serait ma récom- 
pense... renoncer à tout Cela!... (Arec exaltation.) Non! 
non!... un pareil dévouement est au-dessus de mes for- 
ces... (Courant 3 la chambre.) Arrête! arrête!... (a ce moment une 
grande luenr éclaire l'atelier. Jetant un cri.) Âh ! 


POLPETTO, rentrant pâle, lea habits en désordre, d’une Totx étouffée. 

Je t’ai obéi... mais je m’en repentirai toute ma vie! 

ANGÉLO. 

L’œuvre du Florentin n’est plus ! 

POLPETTO, stupéfait. 

Comment ? 

ANGÉLO. 

Je viens de m’acquitter envers le Galéotti... 


POLPETTO. 

Que dis-tu? 

ANGÉLO, indiquant l’entré* du fond. 

On Vient... sortons! (u s'appuie sur Polpetto et s'éloigne gteé lui.) 


SCÈNE XÎV 

En ce moment, Andréa entre par la droite, conduieaut Paola, et fuie! 
de tous ses élèves. Lo duc Laurent de Médicis parait au food, entouré de 
pages et de seigneurs. — (Final.) 

CHŒUR. 

AU DUC. 

A vous nos vœux et notre hommage ! 

Du talent, noble protecteur. 


» 
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Qai semez sur votre passage, 

Et les bienfaits et le bonheur! 

A vous, qni donnez à Florence 
Et le génie et la grandeur ! 

Et qui n’usez de la puissance 
Que pour sa gloire et sa splendeur! 

Vive, vive nionseigneur f 

ANDRÉA, au due. 

Qui me vaut, monseigneur, un tel honneur ? - ' • \ 

LE DUC, 

C’est vous, 

Oui, vous , noble Andréa... vous, fameux entre tous !.. 


CHANT. 

* / 

Je veux, dans toute l'Italie 

Des beaux -arts répandre l'amour r*"’ 

Je veux que ma belle patrie 
En soit le temple et le séjour ! 

Venez vous tous, fils de la gloire, 

Venez, accourez à ma voix... 

C’est par vous qu’on vit dans l’histoire, 

C’est vous qui faites les grands rois ! 

ANDRÉA, au due. 

Je croyais qu’oublié... 

LE DUC. 

Quand il s’agit de gloire, 

La vôtre ne peut pas quitter notre mémoire... 1 ' 

Et désormais, près du palais Pitti 
Vous viendrez habiter, noble Galéottil i 

PAOLA. 

Ah! monseigneur, pour vous, notre reconnaissance. . 
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ANDRÉA. 

Vous rendes à mon cœur la joie et l’espérance! 

Mais comment m’acquitter? 

LE DUC. 

D'un merveilleux tableau 

Comme l’illustre auteur partout on vous proclame'; 

Donnez-le-moi, je le réclame 

Pour doter mon pays d’un chef-d’œuvre nouveau. 

(Sur ce» mot* dtt duc. Andréa fait ligne à se» élève» d'apporter sa 
toile. Us entrent, suivis par les pages, dans la chambre de gauehe, et en 
ressortent bientôt portant la toile d’Andréa, recouvert» d'un voile de 
pourpre.) 


REPRISE DU CHŒUR, an duc. 

A vous nos vœux et notre hommage ! 

Du talent noble protecteur. 

Qui semez sur votre passage 
Les bienfaits, la gloire et l’honneur! 

(l a» page» portant dce torches se placent au fond at éclairent ta 
marche du due, qui sort suivi des seigneurs de se suite, et après avoir 
de noareau tendu la main à Gatéotli, qui le reconduit accompagné de 
Pooia. ) . 


TABLEAU. 


PIN DU PREMIER ACTE. 

I ' 
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ACTE DEUXIÈME 


Le théâtre représente les jardins du palais Pitti... — Une 
bande d'étoffe suspendue aux arbres, protège les invités 
contre les ardeurs du jour. — Au fond à l'horizon la ville de 
Florence. 


SCÈNE PREMIÈRE 


Ao lever du rideau, les seigneurs et les dames sont couchés ou assis ça et 
IA sur le gazon, tes uns lisent, d'autres dessinent, d’autres jouent de la 
théorbe, d'autres Causent entre eux... f.arita le bouquetière est sur un petit 
tertre, les jeux bandés, déguisée en déesse Fortune et distribue au hasard 
des présents qu’elle tire de se corne d’abondance. Elle est entourée da 
divinités mythologiques. 

CHOEUR. 

Riante Italie, 

O terre chérie, 

O douce patrie 

Des arts, des amoura!... 

Ici tout respire 
Un tendre délire !... 

Le cœur qui soupire x 

N’a qué de beaux jours. 

8 ' 

. , t 
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SCÈNE II 


PAOLA, LE DUC LAURENT I)E MEDICIS »uivi D’AN- 
DREA GALEO TT1 ot de sa cour. Tous las seigasurs ol dame* to 
levant h l’arrivée do prince. 

ANDREA, au duc, indiquant les jardins. 

Quelle belle et douce retraite ! 

Qu’ils sont charmants tous ces tableaux I 

LE DEC, à Andréa. 

Ah ! s’ils inspirent un poète, 

S’il vous font prendre vos pinceaux, 

Du génie et des arts ce sera bien la fête 
Que je donne sous mes berceaux !... 

REPRISE DU CHOEUR. 

Rîanto Italie, 

O terre chérie ! 

O douce patrie 

Des arts, des amours !... 

Ici tout inspire 

' Un tendre délire !... 

Le cœur qui soupire 

N’a que de beaux jours. ' 

LL DliCt à Pfloltu 

On dit que votre voix aussi douce que belle... 

(Montrant A-ndréq.) 

Du maître, bien souvent, a charmé les labeurs, 

Et ce serait pour nous une faveur nouvelle 

Que d’applaudir ici vos accents enchanteurs ! 

- . » % 

ANDRÉA, à Racla. 

Obéis mon enfant... 

* f 

PAOLA, au doc. 

Monseigneur, pour vous plaire. 

Je chanterai, mais mon talentj 
Est certes loin d’être aussi grand ! 

(Souriant.) 

Gomme on l’ignore... on l’exagère. 
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ODE A LA NUIT. 

La nuit est l’heure du mystère, 

La nuit est l’heure de l’amour, 
Quand les derniers bruits de la terre 
S’envolent sur l’aik? du jour!... 

Alors descendent du nuage 
Les étoiles au bleu d’azur, 

Le zéphir émeut le feuillage, 

Et le ruisseau coule plus pur! 

La nuit est l’heure du mystère, 

La nuit est l'heure de l’amour, 
Quand les derniers bruits de la terre 
S’envolent sur l’aile du jour! 

' Mais la nuit s’achève dans les eieux... 
Le soleil se lève radieux ! 

• Le rossignol jette 

Au lointain 
La note discrète 
Du matin 1 
Bientôt la .fauvette, 

Près de là, 

Brillamment répète 
Ce chant-là! 

Alors, tout s’éveille 
Pleiu d’amour! 

O douce mei'veille! 

‘ C'est le jourl 

Le jour, c’est le plaisir, le travail et la vie... 
C’est le bonheur, c’est la gaîté 1 
Avec le jour, l’ûmc ravie, 

S’élance dans l’éther, au sein de la clarté! 

A l’espoir, jeune tille. 

Ouvre ton coeur, voici le jour! 

•• - Au soleil lu fleur brille, • 

Au jour renaît l’amour! 

LE DUC ET LE CJIUSUU, & Piola. 

Brava, brava, 

Belle signora. 

LE DUC, A «•! invité*. 

En attendant le concours qui s’apprête, 

\ Venez, venez, nobles amis, 


h 
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Venez dans nos jardins continuer la fête 
Où les plaisirs, les arts, pour vous sont réunis!... 

(Reprise générale du choeur précédent.) 

. Vive monseigneur ! 

Dont la main dispense, 

Avec l’opulence. 

Bon goût et grandeur ! 

(Andrée offre 1e main A Peole, et tous sortent sur les pas du due.) 


SCÈNE III. 


CAR1TA, puis l'OLP ETTO. 


CARtTA, descendent de eon tertre, : 

Eh bien!... on me laisse là!... toute seule, avec mon 
bandeau sur les yeux... Ah !... J’entends quelqu’un... 
(Allant a tétons.) Voyons si la Fortune a la main heureuse. 
(Elle saisit Polpetto, qui entre avec le barbe et la tunique du dieu Plutus.) 

POLPETTO, se ««niant saisi. 

Hein? qu’est-ce que c’est que ça? 

CAR1TA, ôtant son bendeea. 

C’est la Fortune qui vient à vous ! Plaignez-vous donc? 

POLPETTO, l'examinant. 

Et une jolie Fortune encore !... 

CARtTA, A part. 

B ne croit pas si bien dire!... Mais d’où venez-vous 
donc vôtu ainsi? 

FOI.PETTO. 

Je viens de poser chez le Dominico, qui achève ma 
divinité, car tu vois en ma personne le dieu Plutus, pe- 
tite Carita, le dieu des richesses... qui ne possède pas 
trois écusl... ce qui prouve que l’état de dieu est un 
état perdu!... 
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CARITA, jetant un cri de joie. 

Ah I ciel ! qu-est-ce que je vois donc là ?... à mon * 
cou!... 

POLPETTO. 

Une belle chaîne d’or, per Baccol... 

CARITA. ' . 

Un cadeau du Magnifique sans doute ? pour avoir re- 
présenté la Fortune dans son divertissement! 

POLPETTO. 

Décidément, les déesses ont plus de bonheur que les 
diqux ! 

CARITA, baissant tes y eus. 

Il ne tiendrait qu’à vous Polpetto... d'en avoir autant... 
de dieu à déesse... il n’y a que la main, (a pirt.) Dam! 
puisqu’il ne parle pas, il faut bien que quelqu’un com- 
mence!... 

POLPETTO. 

Ah !... Carifa, je serais le dieu le plus heureux des 
hommes!... mais, par malheur, je ne possède pour tout 
bien que ma noble tournure!... et cette beanté olym- 
pienne qui a touché votre cœur!... 

CARITA. 

N’esl-ce que cela ? Je suis riche pour deux, Polpetto. 

POLPETTO. 

C’est qu’il faut être bien riche et bien amoureuse pour 
devenir la femme d’un modèle, Carita; il y a de grandes 
avances à faire ! 

CARITA. / 

Comment cela ? 


DUO. 

POLPETTO. 

Un modèle, sachez-le bien. 

Ile sa beauté fait sa richesse, 
Et ses formes, je le confesse. 
Voilà le plus clair de son bien ! 
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Très-bien I très-bien ! 

POLPETTO. 

Pour lui conserver la jeunesse, 

Et le feu qui brille en scs yeux, 

Il faut sur sa table, sans cesso. 

Qu’il trouve des vins généreux! 

# * * 

CÀïtITÀ* 

Vous en aurez, ot dos plus vieux. 

POLPETTO, arec complaiaane*. 

Il lui faut une grasse chère : 
Volaille, gibier cuits à point; 

Car la table, voilà, ma chère, 

Ce qui conserve l’embonpoint. 

CARITA. 

Pour la table, ne craignez point ! 

POLPETTO. 

Attendez!... un sommeil paisible, 
Dix heures, au moins, chaque nuit. 
Puis la sieste... 

CARITA, 

C’est-il possible !... 

POLPETTO. 

Trop veiller à la fraîcheur nuit I... 

CARITA, d'nn air bondnir. 

Vous dormirez donc jour et nuit ? 

POLPETTO. 

Grâce à ce régime fidèle, 

L’artiste trouverait chez nous 
Un superbe al brillant modèle. 

Vous le modèle des époux !... 


LE FLORENTIN 


ENSEMBLE. 

CARITA, lui tendon! la main. 

C’est dit, pour avoir en ménage 
Un bon revenu conjugal, 

Sans peine avec vous je m’engage 
A bien soigner mon capital ! 

POLPETTO. 

Pour avoir dans notre ménage 
Un bon revenu conjugal. 

Ma petite femme s’engage 
A bien soigner son capital! 

POLPETTO, A Conta. 

Mais il faut chez lui 
Que jamais souci 
Du modèle aussi 
' N’altère la mine. 

Il faut qu’on devine 
Tous ses 'moindres vœux, 

Et que l’on s’incline 
Quand il dit : Je veux ! 

CARITA, A part. 

Promettons toujours, on verra 
•Ce qu’après l’hymen on fera. 

POLPETTO. 

Ainsi, je serai bien nourri ? 


CARITA. 


Bien nourri ! 

POLPETTO. 

GAté, choyé, mais obéi ? 

CARITA. 

Gâté, choyé... mais obéi!... 

POLrETTO. 

Et l’on no chérira que moi T 
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CARITA. 

\ 

Je vous en donne ici ma foi ! 

I 

POLPETTO. 

• 

Moyennant tout cela, ma chère, 
Il ne sera pafe, tu le vois, 

Dans aucun pays de la terre, 
Femme plus heureuse que toi. 


REPRISE DE L’ENSEMBLE. 

POLPETTO. CARITA. 

C’est dit, pour avoir en ménage C’est dit. pour avoir en ménage 
Un bon revenu conjugal. Un ton revenu conjugal. 

Sans peine avec vous je m’engage Ma petite femme s’engage 
A bien soigner mon capital!... A bien soigner son capital I... 

POLPOTTO. 

9 s. 

Allons quitter nos atours divins... Au revoir, Carita, au 
revoir, ma petite femme !... (n sort vivement.) 


SCENE IV 
CARITA, puis P AOL A. 


CARITA. 

Certainement, c’est une position sociale que celje de la 
Femme d’un modèle... mois c’est égal... ce mari-là sera 
cher & nourrir!... après tout, avec le temps, nous en ra- 
battrons bien un peu. J’aperçois la signora Paola et le 
seigneur Angélo qui vieunent de ce côté ; courons re- 
trouver les bouquetières, mes compagnes... un jour de 
fête comme celui-ci... voilà une bonne chance pour notre 
état... (Elle tort vivimont.) 


, ; i -1^-Li.aQg 1 


.y * 


LB FLORENTIN ‘ 45 

\ SCÈNE V. 

PAOLA, ANGÉLO. 

9 

ANGÉLO, «ntrunt «»ec PAOLA. 


ANGÉLO. 

Enfin, je vous revois seule, chère Paola... si vous sa- 
viez comme j'attendais ce moment pour vous ouvrir mon 
cœur ! 

PAOLA. 

Parlez, Angélo, ne suis-je pas une amie, une sœur pour 
vous? 

l ANGÉLO, avec tristesse* 

Une sœur!. .. 

N 

I. 

Lorsque j’abandonnai Florence, 

\& cœur plein d’un doux souvenir, 

Par le travail et la souffrance 
.l’allais conquérir l'avenir ; 

Je me disais en quittant celle 
Que l’amour seul m’avait fait fuir: 

Un jour je serai digne d’elle. 

Ou loin d’elle j'irai mourir! 

II. 

Sa chère et séduisante image 
Soutenait mes pinceaux tremblan's, 

Sa voix me répétait : Courage!— 

Deviens célèbre... je t’attends!... 

A cette espérance iidèle, 

Je disais: Ne va pas me fuir !... 

Un jour je serai digne d'elle, 

Ou loin d’elle j’irni mourir!.,. 
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DUO. • ' 

PAOLA, à Angélo. 

Croyez-vous que cela ne soit qu’une espérance ? 

ANGELO, arec transport. 

Il se pourrait!... 

PAOLA. 

Mais pendant votre-absence , 

Ingrat!... mes pleurs coulaient sur votre indifférence, 
Et mon cœur était avec vous... 

ANGÉLO. 

Ah! qu’qn tends-je î ces mots si doux „ - 
Calment à jamais ma souffrance. 


PAOLA. 

Mais en vous éloignant de nous, 

Avez-vous du succès conquis la récompense? 

ANGÉLO. 

Oui mes travaux m’ont fait le plus heureux destin... 


PAOLA. 

Parlez ! parlez ! 

ANGELO. 


Je suis le Florentin ! 

PAOLA, avec élan. 

Vous ce peintre fameux ! Ah ! votre renommée 
N’augmente pas ma tendresse en ce jour. 
Mais je suis (1ère d'être aimée 
De celui qui conquit la gloire par l’amour ! 

ENSEMBLE. 

PAOLA et ANGELO. 

Aveu cher et suprême 
Que recueille mon cœur !... 

Oui, je t’aime, je t’aime ! 

Etjc crois au bonheur! 

Doux instanls pleins d’ivresse ! 
Trop longtemps attendus 
Ah ! pour notre tendresse 
Que de beaux jours perdus ! 


. t’y' 
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ANC Kl. O, (itoc tristesse. 

J ' • * 

Maie, hélas! loin de moi va s’enfuir mon beau rêve. 
Paola, le malheur, hélas ! pèse sur nous. 

- . , . > -i 

PAOLA. 

Que veux-tu dire ?... aehève! ' 

ANGF.LO. 

Du maître je crains le courroux ! 

Car da Galéotti la haine est implacable 
Jamais à son rival il no pardonnera... 

PAOLA. 

Nonl... il no sera pas toujours inexorable... 

Quand il verra mes pleurs, peut-etre il ouvrira 
Et son cœur et ses bras à celui qu’iè aima | . . . 

REPRISE DE L’ENSEMBLE. 

ANGÉLO et PAOI.A. 

Aveu chor et suprême 
Que recueille mon cœur!... 

Oui, je t’aime, je t’aime!... 

Kt je crois au bonheur. ' 

Doux instants pleins d’ivresse. 

Trop longtemps attendus! 

Ah ! pour notre tendresse 
Que de beaux jours perdus ! 

ANGE I.O, parlant sur ta ritournelle du duo. 

On approche... c’est Son Altesse et le Galéotti. 

PAOLA, loi tendant la main crée «pression. 

Adien, chor Angélo... adieu, j’ai besoin d’être seule 
avec mon espoir et mon bonheur ! 1 (Pool* sort.) 
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SCÈNE VI 

ANGÉLO, LE DUC, ANDRÉA, POLPETTO. 

LE DUC, entrant iik une lettre h U main en montrant Polpetto. 

Voilà, certes, une étrange missive que cet homme 
vient de me remettre. 

POLPETTO, bot à Angélo. •» 

Ton message au duc ! 

ANGÉLO; bai è Polpetto. 

C’est bien ! 


LE DUC. 

Cette lettre m’apprend, maître Galéotti, que vous au- 
ree un adversaire de moins au concours. 


ANDRÉA. 

Et peut-on connaître son nom, monseigneur ? 


Le Florentin ! 
Le Florentin !... 


LE DUC. 


ANDRÉA, è part. 


LE DUC. 

11 m’écrit qu’il est forcé de manquer à sa promesse et 
qu’il ne m’enverra pas le tableau que je lui avais de- 
mandé ! 

ANDREA, arec nmortume. 

Et monseigneur regrette sans doute d’être privé de ce 
nouveau cheï-d’œuvre. 

LE DUC. 

Ce que je regrette, Andréa, c’est de voir un concours 
ouvert par Medicis assez peu estimé d’un homme de 
talent pour qu’il dédaigne d’y venir prendre part !... 
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ANGELO, riTeœent. 


Le Florentin ne peut dédaigner un pareil honneur, 
monseigneur.... ce serait se montrer ingrat envers le 
plus noble protecteur des arts en Italie !... 


LE DUC, * Aagélo. 

Qui êtes-vous ?... 


ANDRÉA, au duc. 

Angélo Palma... mon élève ! 


POLPETTO, fièrement. 

. Et mon ami ! 


LE DUC. 

C'est un triomphe de moins pour vous, maître Ga- 
léotti t 

ANDRÉA. 

Tant pis! monseigneur... car ce triomphe-là m’eût été 
doux... Peut-être aurait-il fait une bonne fois justice 
de cette rivalité qu’on m’oppose sans cesse !... 

I.E DUC. 

D’illustres concurrents vous restent encore... Les 
Domenieo... les Michel-Ange... 

ANDRÉA. 

Soit, monseigneur... mais on ne dit pas de ceux-là 
qu’ils ont refait les tableaux du Galéolti !... qu’ils ont 
rajeuni le vieil homme !... D’ailleurs ils se présentent au 
grand jour... et le monde peut juger entre nous !... Mais 
si le Florentin n’a pas concouru... c'est qu’il a craint une 
rivalité redoutable !... c’est qu'il a eu peur !... 

POLPETTO, Las a Angélo. 

Et tu souffres cela ? 

ANGÉLO, de mémo. 

Tais-toi ! 

ANDRÉA, continuant. 

Il n’a pas concouru!... parce qu’il est plus facile de 
laisser parler de son talent.., que de prouver qu'on 
en a 1 
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LF. DUC. 

Rojne et toute ITtalie assurent que lo Florentin est un 
grand artiste. 

ANDRÉA. 

Les grands artistes no craignent pas la lutte, monsei- 
gneur!... Ils la recherchent au contraire, et celui qui ln 
fuit est un lâche ! » 

ANC Kl. O, A part. 

O Paola ! 

POLPETTO, bas A Angélo. 

C’est trop fort !... et je ne puis laisser dirp... 

ANGELO, de même. A Polpetto. 

Tais-toi !... tais-toi ! 

LF. DUC, A A miré». 

Andréa !... cette colère est-elle digne de vous? 

/ ** 

ANDRÉA. 

Pardon, monseigneur... mais voilà trop longtemps 
que je souffre do tout le bruit qui se fait autour de cet 
homme, dont on ne connult rien ici ! Qu’il vienne donc 
luire pour tous, cet astre nouveau ! et qu’il uous rejette 
dans l’ombre, si l’ombre est faite pournous,!... Mais jus- 
que-là, il a manqué à sa parole... il a déserté le combat, 
et, dût me blâmer Votre Altesse, je le répète hautement... 
cet homme est un lâche !... 

LE DL’C. 

Andréa! (Andréa sort on s’inclinant respectueusement devant le doc.) 


SCÈNE VH 

Les Mêmes, excepté ANDRÉA. 

POLPETTO, bore de lai. 

Non, monseigneur, non!,., le Florentin u’cbI pas un 
lâche !... Lo Florentin est un homme de génie et de 
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cœur !... et puisqu’il ne se défend pas lui-même, ce n’est 
pas Polpetto, son ami d’enfance, son seul ami au inonde, 
qui souffrira qu’on le traite ainsi devant lui !... 

ANGELO, è Polpetto* •• j’ 

Polpetto I... pas un mot de plus !... , 

POLPETTO. 

Eh bien, soit!... Je n’en dirai qu’un!... un seul! Le 
Florentin, monseigneur... le voici I... (ii désigne Angélo). 

, *.*♦** .1 — 

. LF, DUC, avec la pins vire «nrprisn, il Angola. 

Qa’entcnds-je !... vous seriez? 

’ ' . . , * ’ . ’ v 

ANGELO, montrant Polpetto. 

Cet homme m’a trahi, monseigneur !... 

POLPETTO, A Angélo. 

Ah 1 tu n’y es pas encore, je n’ai pas tout dit. 

ANGÉLO, à Polpetto. 

Silenco! je t’en conjure... 

POLPETTO. 

Et pourquoi me tairais-je? Pourquoi ne dirais-je pas 
à monseigneur ce que tu as fait... ce qu’aucun artiste ne 
serait capable do faire... Il vous apportait son tableau, 
monseigneur... toute sa gloire, tout son avenir!... 

ANGÉLO, A Polpettof 

Par grâce, tais— toi ! 

LF. DUC, è Polpetto. 

Parlez, je le veux. 

POLPETTO. 

Eh bien! cette œuvre, dont il était fier... il m’a forcé 
de l’anéantir... do la jeter dans la fournaise du fondeur 
Jaeopo, pour ne pas faire concurrence à celui qui lui a 
donné son talent... nu vieux maître jaloux de eo grand 
artiste, qu’il ignore être son élève... car le prix, voyoz- 
vous, c’est lui qui l’nurait eu... Est-ce donc un lâche, 
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monseigneur, eet homme qui a sacrifié gloire, honneur, 
fortune, à la reconnaissance, à l’amitié?... 

LE DUC & Aogélo. 

Est-il vrai, Angélo ?... 

V ANGÉLO. 

J’ai fait mon devoir, monseigneur... 

LE DUC à Angélo. 

Votre main, Angélo Palma... et songez désormais que 
vous venez de serrer celle d’un ami ! 

ANGÉLO. 

Ah ! monseigneur. 

rOLPKTTO, 

J'étais bien sûr que Son Altesse te rendrait justice... 
(criant.) Vive notre duc ! ! 

LE DUC. 

C’est par nous, Angélo, que maître Galéotli connaîtra 
votre dévouement... le dévouement d’un grand artiste 
peut-être... mais à coup sûr celui d’un cœur généreux t... 
d’un noble cœur l (u «ort.) 


SCÈNE VIII 

ANGÉLO, POLPETTO. 

7 

POLPETTO, * Angélo. 

Tu vois que j’ai bien fait de parler... et puis ça me 
soulageait un peu la conscience... Pauvré Mébé... j’y 
penserai toujours!... 

angélo. . 

Quel espoir il me donne !... Ah ! quand le maître aura 
remporté ce prix qu’il ambitionne... quand il saura 
tout... peut-être il me pardonnera ma renommée... peut- 
être, alors, m’accordera-t-il la main de celle que j’aime. 

POLPETTO, regardant ni fond. 

Mais qui nous vient là ?... C’est Carita !.. ma Carita !. 
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SCÈNE XI 

Les Mêmes, Chœur de jeunes bouquetières, de* bouquet» 

A U Main, entourant CARITA, une corbeille de Retira aubrae. 

‘ / ^ < 

CHŒUR : 

I 

Les bouquetières de Florence 
Viennent célébrer ce grand jour. 

S’agit-il de gloire ou d’amour. 

Ou de plaisir ou d’espérance, 

Les bouquetières de Florence 
Accourent bientôt, tour à tour, 

Pour vous souhaiter bonnç chance 
En plaisir, en gloire, en amour ! 

CARITA, à Angélo. 

Ces demoiselles sont mes compagnes, seigneur An- • 
gélo, les bouquetières de notre belle promenade des Oa- 
cines ; mais aujourd’hui nous venons toutes ici pour 
la fête du concours, et moi... (a Angélo.) encore pour 
autre chosè... Tenez, bel amoureux. 

ANGÉCQ, prenant un petit écrin. 

Une bague !..« 

CARITA lui donna un liilftl. 

Avec ce mot d’écrit... 

AN8JCL0, lisant avec émotion. 

’« Ayez bon courage... quelque obstacle qui s’oppose à 
« notre amour, je le vaincrai. » (parlant.) Chère raola t 
ah! c’est à en devenir fou de bonheur!... 

CARITA, A part, A Angélo. 

Très-bien, mais ne le faites pas voir... (Haut.) Je viens 
de visiter le concours, seigneur Angélo I... Ah ! les 
beaux tableaux... quel joli état que le vôtre... Si je 
n’étais pas bouquetière, je voudrais être pèintre ! 
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ANOÉLO. 

Garde ton joli état, ma chère enfant, il vaut mieux 
que le mien, on n’y connaît ni l’envie, ni la jalousie, ni 
la haine!.;. 

POLPETTO. 

Allons donc! Mais ces demoiselles les bouquetières ne 
s’aiment pas mieux entre elles!..! Il faut voir leur 
colère, quand l'une d’elles a plus de chalands que les 
autres !... Elles échangent certains coups de griffes 
dont je ne voudrais pas avoir les traces sur ma noble 
figure. 

CARITA, & Polpctto. ■ 

Taisez-vous, Polpctto, vous êtes une méchante langue, „ 
et vous ne méritez pas de savoir la bonne nouvelle que 
je vous apporte... 

•POLPETTO. 

Une bonne nouvelle, petite Carita? 

CA1UTA. 

Sachez, monsieur, qne je n’ai pas vu un seul Midas 
dans tous les tableaux du concours ! 

i* • 

POLPETTO. 

Serait-il vrai, Carita? le maître m’aurait-il épargné cet 
affront? C’est égal, c’est étrange... (Jetant un cri.) Ah! 
mon Dieu ! 

ANGKLO. 

Qu’as-tu donc ? 

POLPETTO. 

Rien... rien... (a part.) Une idée terrible qui m’a tra- 
versé le cerveau... et je vais m’assurer par moi-même!... 

(il »» fortir très-troublé.) * 

AN G é LO. 

Où cours-tu ainsi ? 

POLPETTO. 

Je cours à la recherche de mes oreilles !... jn sort ri- 

remont.) ' 

' ' • * 

* y * * . *.*•** *.* , 
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• ANGKLQ. - 

Que loi prend-il donc ? 

CAHITA à Angélo. 

Je sais ce que c’est... c’est la joie... il perd la tête, 

„ v depuis que je lui ai promis de l’épouser... (a «es corapa* 
gnes.) Voici l’heure de la vente, mesdemoiselles, no per- 
dons pas de temps... Qui m’aime me suive, (a Angdio.) 

Au revoir, mon bel amoureux ! 

• REPRISE DU CHŒUR DES BOUQUETIÈRES. 

Les bouquetières de Florence 
Viennent célébrer ce grand jour... 

S'agit-il de gloire ou d’amour, 

Ou de plaisir ou d’espérance, 

Les bouquetières de Florence P 
Accourent bientôt, tour à tour, ' • . . v 

Pour vou9 souhaiter bonne chance * » . 

En plaisir, en gloire, en amour ! 

(Le* jeunes filles, Cnritn Pt Polpptto «'éloignent sur la ritournelle do choeur.) 


SCÈNE X 

ANGELO, ANDREA, accourant. 

*■» • 

ANGKÎ.O, à Andréa. 

Andréa !... Je vois avec bonheur le calme revenu sur 
▼os traits, mon noble maître. 

ANTUIKA, A Angélo. 

r Le duc me comble do ses bienfaits, mon fils. Je viens 
do visiter la villa que Médicis me donne près de son pa- 
lais, riant asile où l’on peut aimer dans le silence du 
; bonheur ! . ' 

ANGKI.O , surpria. 

Quo voulez-vous dire ? 

ANDnÉA. 

Que mon âmo est pleine de troubles et d’angoisses... 


* • ^ * - . * t 
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qu’elle renferme un secret que je ne puis plus garder pour 
moi seul et que j’éprouve le besoin de confier au cœur 
d’un ami... 

ANGK1.0 , arec affection. 

Ne suis-je pas là, mon maître ? 


Des jours heureux de la ieunesse. 

Où l’ùme s’entr' ouvre au bonheur, 

J'ai senti renaître l’ivresse, 

[.es tendres vœux, la folle ardeur... 
Malgré le triste et long voyage 
Que j’ai fait au travers des temps, 

J’aime comme on aime à vingt ans. 
Qu’importent los frimas de l'ûge, 

S’ils cachent encor le printemps ? 

J’ai vingt ans, 

J’ai vingt ans, 

Comme le tien, mon cœur n’a que vingt an»! 


Fraîche et belle comme l'aurore 
Qui précède le jour vermeil, 

Cette enfant que mon cœur adore 
M’a rendu mon premier soleil 1 
Malgré le triste et long voyage 
Que j’ai fait au travers des temps, 

J'aime comme on aime à vingt ans. 

Qu’importent les frimas de l’âge, 

S’ils cachent encor le printemps? 

J'ai vingt ans, 

J’ai vingt ans. 

Comme le lien, mon cœur n’a que vingt ans ! 

ANGÉl.O, a Andréa. 

Et celle qui vous est chère connaît-elle cette ardente 
passion ? 

ANDRÉA. 

Non, mon fils, non, jamais je n’osai lui faire cet 
aveu... je restais muet devant tant de jeunesse et de 
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beauté... Et ce prix que j’ambitionne avec tant d'ar- 
deur, c’est pour mieux lui cacher les traces de mes aus 
sous les lauriers d’une gloire nouvelle ' Mais si quel- 
que amère désillusion m’attend au réveil , éje le sens , je 
n’y survivrai pas ! 

AN GÉLO, Avec expression. 

Mon maître!... mon ami!.,, m’apprendrez-vous au 
moins le nom de celle que vous aimez ? 

r r ANDRÉA. 

Je ferai mieux, Angélo... je te la montrerai... (indiquant 
Paola qui s’appproche.) La Voici... 

AN'GEI.O, ii part, retenant tin cri de douleur. 

Paola!... Je suis perdu! (h ra pour aourir a la jeune fille, 
maie Paola qui s'eat approchée d’Andréa reste près de lui. A c* moment 
dw élères du Galéotli accourent près du maître. Le duc Laurent de Médieis 
parait accompagné dee jugea du concours. — Des pages portent sur des 
coussins le laurier d'or et la couronne du Tainqueur.) 

j 

SCÈNE XI ’ 

. FINAL. 

CHŒUR. 

Enfin, voici le jour fameux 
Où, dans la lutte du génie, 

Nous allons voir l’œuvre choisie 
Enchanter nos cœurs et nos yeux ! 

EN8EMHLE GÉNÉRAL. 

ANDREA, h part. 

Je sens mon cournge 

Faiblir malgré moi ; 

Et dans mon ouvrage 

A peine j’ni foi !.. 

* Rougir devant elle ! 

Devant eux rougir! 

O peino cruelle ! 

Mieux vaudrait mourir !.. 
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ANGÉLO, à part, regardant P*«U. 

Allogs, du courage ! 

Je gardo sa foi ; 

Son cœur-, qui l’engage, 

Est toujours à moi. 

La palme immortelle - 
Que j’ai pu cueillir, 

Sans regret, pour elle, 

Je la vois me fuir l 

PAO LA, h part. 

* i » % • ► 

Dans mon doux présage, 

Ah ! dois-je avoir foi ? 

Du maître l’ouvrage 
A le prix, je crois... 

La peine cruelle 
Qu’il devra souffrir, 

La palme immortelle 
Saura l’adoucir ! 

le duc. % 

Notre arrêt fut sage, 

Et c’est bien, je crois, 

Le meilleur ouvrage 
Qui fixa mon choix! 

La palme immortelle 
D’un noble avenir. 

Au plus digne d’elle 
Ma raaiu va l’offrir! 

CARITA, COURTISANS, PEINTRES, DAMES. 

Sur chaque visage 
Se peint un émoi ; 

A tant de, courage 
Succède l’effroi!... 

La palme immortelle 
D’un noble avenir 
Au plus digne d'elle 
Doit appartenir! 
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Grâce à son courage, 
Le maître, je crois, 

Va revoir, je gage, 

Ses jours d’autfefois. 
Son- œuvre immortelle 
Ici va cueillir 
La palme nouvelle 
D’un noble avenir. 


CARITA ' • - . 

Grâce à son courage, 
Le maître, je crois. 

Va revoir, je gage, 

Ses jours d’autrefois. ■ 
Chaque œuvre nouvelle 
Doit faire applaudir 
Les traits du modèle 
Que j’ai su choisir. 


(ijjs fanfares éclatent de nouveau.) 


I K DUC aux artistes qui l’entourent, peintre*, sculpteurs, etc. 

Artistes- fameux que contemple 
Avec orgueil ici mon cœur. 

Pour tous ne s’ouvre pas le temple 
Où s’inscrit le uom du vainqueur ! 

Mais tous vos grands noms à l’histoire. 

Fils des arts, sont déjà promis; . 

Et faire éclater votre gloire 
Est la gloire des Médicisü 

tous. ■ ' 

Vive à jamais le nom de Médicis 1 

LE DUC, d'un ton solennel. - 

Nous, duc de Médicis, nous proclamons ici 
Le vainqueur du concours!... Ce vainqueur.., le voici! 

(il désigna Andréa.) 

TOUS. 

C’est Andréa Galéotti. 

Honneur à lui ! 

• > • ■ Honneur à lui ! 

Honneur au grand Galéotti ! 

• ANDRÉA, tombnnt aux genoux du duc. 

Ahl monseigneur! quel honneur! quelle gloire 1 
Eh ! quoi! dans ce grandjourj’obtiendraisla victoire.*. 

• . TOUS, montrant Andréa. 

Pour lui quel honneur ! quelle gloire I 



60 . LE FLORENTIN 

* * - * J 

LE DUC, à Andréa è genoux devant lui. 

La main qui te couronne 
Devance la postérité. 

Et le laurier qu’elle te donne, 

Est le laurier de l’immortalité ! * 

ANDRKA, jetant les veux sur le tableau, dont on vient de soulever le 
rideau qui le couvrait, A part, toujours aux genoux du duc. 

O rage ! qu’ai-jc vu ? 

Ce tableau couronné... mais il m’est inconnu !... 

ANGÉJLO, voyant le tableau et retenant un cri de douleur. 

✓ 

O terreur sans égale ! 

Ce tableau c’est le mien ! 

Par quelle erreur fatale 
Remplace-t-il le sien?... 

t * 
ANDREA, «'affaissant ans genoux du due, soutenu par Peola. 

Ah! je me sens mourir! je tremble! mais ma vue 
M'a peut-être abusé!.. L’œuvre m’est inconnue. 1 
Elle n’est pas de moi ! 

TOUS. 

Je comprends son malheur, 

Sa douleur imprévue, sa honte et sa fureur! 

LE DUC, arec bonté. 

Ecuutez, Andréa... 

ANDRÉA, arec exaltation. 

C’est assez, monseigneur. 

Je veux de ce tableau connaître au moins l’auteur; 

C’est mon droit, n’est-ce pas? 

ANGELO, voyant Andrea s'approcher du tableau. 

Ah! je frémis soudain!... 

ANDREA, examinant le tableau. 

Je ne vois rien... Si fait, sous ce nuage sombre 
Ce nom, ce nom caché dans l'ombre I 
J’aurais dû m’en douter !... Signé... Le Florentin!!! 
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TOUS, «»ee lurpriir. 

Le Florentin!... 

LE DUC, l'approchont d'Anfolo, à part. 

Expliquez-vous, parlez !... 

ANGÉLO, an doc. 

Ah ! monseigneur... 

Ma cruelle surprise égale ma douleur ! 

ANDREA, arec un rire eonrnliif. 

Vraiment, c’est un bon tour, je pense... 
Chacun doit bien en rire, sur ma foi ! 


TOUS. 

Ses trais sont égarés!... 

i 

LE DUC, PAOLA. 

Ah! quel mortel effroi.! 

v * ANDRÉA, dont l'exaltation augmente* 

Oh ! riez, voyez mon visage, 

Je ris bien... moi, de cet outrage... 

Et puis, on a voulu du vieux Galéotti 
Faire un joyeux bouffon ici; 

D’ailleurs, il est fou!... c’est dommage... 

(Touchant ion front.) 

Il avait là peut-être encore un bel ouvrage!... 

Mais des fous puisqu’il a l’humeur, 

11 fera ce que font les fous dans leur fureur... 

Il détruira !... c’est si bon de détruire!... 


TOUS, aroo épouvanta. 

Que va-t-il faire?... O ciell à peine je respire!.. 

4 
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GALÉOTTI. - ' -* 

Sur ce tableau je veux essayer mou poignard!... 

Je veux le lacérer!... 

(tl l'élance ver» la tableau, lar lequel il lève «on poignard; puis, aprii y 
avoir jeté le» yeoz, ton poignard lui échappe do» main».) 

Non, non!... Respect àl’art!... 
C’est un chef-d’œuvre!!! 

(il tombe évanoui dam le» bras de Pools et d'Ângélô.) 


LE RIDEAU BAISSE. 

- X 


PIN DU DEUXIÈME ACTE. 
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ACTE TROISIÈME 


Le théâtre représente un salon d'artiste de moyenne grandeur, 
orné de tabieanx, de statues et d'objets d’art. — Au fond, • 
en face du spectateur, une terrasse à laquelle on monte par 
dix degrés donnant dans le salon.’— Cette terrasse est ornée 
d’une vaste portière de tapisserie retombant à volonté. — 

Elle est relevée au commencement de l'acte. — A gaucho de 
l’acteur, rnrfond. une fenêtre très en vue donnant sur un bois 
fort sombre. 


SCÈNE PREMIÈRE 


Angélo est assis la télé dans se* moins et accablé... — On «oit U esmpsgn» 
et l’Amo A l'horizon par la terrasse do fond. On entend au loin un chant 
ds pécheur». 

a 

CHŒUR DE PÊCHEURS 

* . * • - ‘ t * 

Ije soleil se lève 
Pur et radieux, 

Et déjà la grève 

Resplendit de feux. • - 

Sur le lac qui brille, 

Dont le Ilot scintille 
Au soloil nouveau, 

Glisse mon bateau. 

Oh 1- oh ! 

Qu’il est doux et beau, 

L’Arno I 
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ANGÉl.O. 

Tout est fini pour moi... de celle que 4 aimais 
Le courroux d’Andréa me sépare à jamais! 

Dans les ondes dudleuve, où los chants d allégresse 
Des pêcheurs célèbrent le jour. 

Vingt fois je fus tenté d’engloutir ma tristesse, 

Mon désespoir et mon amour . 

CTINfIFR 


Songes aimés do ma jeunesse, 

Un instant j’ai cru que mon cœur 
Vous retrouvait dans sa tendresse. 
J’avais entrevu le bonheur ! 

Ce bonheur, rêvé dans 1 absence. 
De mon ftme il faut le bannir ! 
Hélas ! en perdant l’espérance 
Que ne perd-on le souvenir? 

CHOEUR. 

Là-bas sur la plage 
Un œil amoureux 
De loin encourage 
Le pêcheur joyeux. 

Sur le lac qui brille, 

Dont le flot scintille... 

Eté... 


2« STANCE. 

) 

ÀNGÉLO. 

Après tant de peines et d’alarmes, 
Le cœur plein de mon saint amour. 
J’accourais heureux... et des larmes 
Seules accueillent mon retour! 

O bonheur rêvé dans l’absence, 

De mon cœur il faut te bannir! 
Hélas ! en perdant l’espérance 
Que ne perd-on le souvenir ? 

CHŒUR, r«pri««. 

Sur le lac qui brille. 

Dont le flot scintille... 

Etc... 
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SCENE II 

ANGÉLO, POLPETTO. 

(Polpatto entrant «t s'arrêtant timidement an fond.} 

ANGÉLO. 

Qui vient là? 

POLPETTO, héaitant. 

C’est moi... qui n’ose plus t’approcher... v ~ 

ANGÉLO. 

Ah ! mon cher Polpetto, tu m’as fait bien du mal. 

POLPETTO, at«e sensibilité. 

Hélas!... je ne le sais que trop... J’ai appris tout ce 
qui était arrivé... J’ai cru que j’en deviendrais fou de 
douleur... J’ai passé la nuit, sur un banc, à la porte de 
cette maison... guettant le Galéotti pour lui tout dire... 
pour lui conter ma funeste méprise ! 

ANGÉLO. 

Inutile, il ne te croirait pas... il ne me croirait pas 
moi-môme!... 

POLPETTO. 

Que vaux-tu? J’avais la vue... et la tète si troublées... 

È ràca à ce démon de vin d’Asti ! J’ai pris la première 
lile qui m’est tombée sous la main... son Hébé pour la 
tienne... Mais maintenant... (s'agenouillant.) me voilà à tes 

S ieds... et j’y resterai jusqu’à ce que tu m’aies par- 
onné... -s 

ANGÉLO. 

Je te pardonne, mon pauvre Polpetto... La fatalité ma 
poursuit... tous les malheurs m’accublenb... J’ai perdu 
ma dernière espéraneq, de bonheur... et j'ai mis le dé- 
sespoir au cœur de mon maître... 
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POLPETTO. 

Le fait est qu’en ce moment il no ferait pas bon de 
l’aborder... J’ai su par le petit Piétrino, son élève, qu’à , 
peine conduit dans cette maison que lui a donnée Mé- 
dicis, il a proféré d’horribles menaces contre son 
rival, . • 

ANGÉLO. 

Il ne les exécutera pas... 

POLPETTO. 

Il les exécutexp, te dis-je... lu ne sais pas tout le fiel 
qu’il y a dans le cœurdeee vieil homme... Puis, il a dé- 
chiré ses tableaux, brisé ses pinceaux et a commandé à 
Piétrino de me congédier... attendu que, renonçant à 
peindre, il n’avait plus besoin do modèle... Et voilà ma 
divinité sur le pavé... 


ANGF.L0. 


Tu le vois, je poi'te malheur à tous ceux qui me sont 
chers... mais je vais quitter Florence et m’exiler pour 
jamais..* . 

POLPETTO. - ... 


Que dis-tu là?... 


ANGELO. 


Je partirai ce soir mémo, en laissant en ces lieux 
tout Ce que j’ai aimé en ce monde... 

POLPETTO. 

Pas sans me prévenir au moins. 

ANGELO, sort ont. 

Je te le promets. 

SCÈNE III 

POLPETTO, pD i« CAR1TA 

POLPETTO. 

11 a beau dire; si son secret était connu du Galéotti, je ne 
répondrais pas de lui, et j’aimo autant qu’il s’éloigne... 
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ruiiK!? 0 * 0 * ^ ar ^ 3 ’ ^ uo V{ *-t-elle penser en apprenant ma 

_ \ '■ ■ ‘ - ■ ' - • . - * 

CAIUTA, entrant portant uno corbeille de finit» an bra«. 

CHANSONNETTE. ' * 


Voulez-vous des fruits ? 

J’en tiens à tout prix: 

Grenade, ananas, 

Oranges, cédrats, 

De beaux raisins d’or, * - 

Et, bien mieux encor. 

Pomme, qui jadis 

Vint du paradis; 

Voulez-vous des fruits ? 

J’en tiens à tout prix. 

Voici la petite marchande : 

Quoi qu’elle donne ou qu’elic vende. 
Son cœur, se3 fruits... en vérité, 
Tout est de bonne qualité !... 

POLPETTO. 


Ecouter-moi... jenno Carita. 


CARITA. 


Plus d’un beau seigneur. 

Galant séducteur, 

Se fait refuser 
Un tendre baiser : 

, - Car ce fruit si doux. 

C’est pour mon époux f 

Voici la petite marchanda : r 

Soit qu’elle donne ou qu’elle vende. 

Son cœur, ses fruits... en vérité, 

Tout est de bonne qualité ! 

- * POLPETTO, avec mélancolie. ' ’ " 

Voyons, que venez-vous faire dans cette maison. 
Cnritar... ~ ’ 
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CARITA. 

N’y viens-je pas ohaque matin... vondre mes plus 
beaux fruits à la signora Paola !... 

POLPETTO. 

Mais on ne mange plus ici, mon enfant, on y pleure, 
on y brise tout, on s’y arrache les cheveux, et quant à 
vous, jeune bouquetière, vous êtes menacée du plus 
grand chagrin... 


CARITA. 


Expliquez-vous, monsieur Polpetto, vous me faites 
peur ! 


POLPETTO. 

Il y a de quoi ; voici : je ne peux plus vous accorder 
ma main ! 

. CARITA, ütupéfaitc. *. 

Kfit-il possible?... 

POLPETTO. 

Et c’est grand dommage !... car nous étions faits l’un 
pour l'autre... esprit, ligure, sentiments!... vous èlea 
gentille ! je suis charmant... vous êtes gaie, jo suis ai- 
mable ; vous aimez à gagner de l’argent, j’aime à le dé- 
penser; voilà de la sympathie !... mais je suis ruiné... 
Carita , vous voyez en ma personne un modèle ré- 
formé h.. «Je ne peux plus poser que pour le philoso- 
phe Diogène... et sans tonneau encore !... car, je n’ai 
plus ni feu ni lieu!... Andréa Galcotti m’a congédié!... 

CARITA. 

t • 

Et pourquoi?... 


POLPETTO. 

Qui sait?... jo le soupçonne d’avoir la cervelle un 
peu détraquée. 

CARITA. 

Ecoutez donc, il y a de quoi, après ce qui s’esl pass « 
hier... 
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POLPETTO, arec Autorité . 

Silence, jeune fille... ne renouvelez pas mes dou- 
leurs... 

CARITA, lurpriie. 

Vos douleurs... 

. ‘ • ** 

POLPRTTO. 

Plus tard vous saurez tout... la yoîi «t «n confi- 

dence.) Mais... voyez-vous, Carita, cette maison n’est pas 
sûre... 

CARITA, effrayée. 

Que dites-vous ?... 

POLPETTO, de même. 

Ce matin, j'ai vu le bandit Michaël, cet ex-pendu, se 
glisser en secret dans la chambre du Galeotti, à qui 
ce misérable est dévoué comme un dogue à son 
maître... 

CARITA. 

Dame 1 sans le seigneur Andréa ( Mettant i* m*in à ion 
cou.) qui l’a sauvé... 

POLPETTO. 

Voilà une faute... Règle générale... Carita, on ne de- 
vrait jamais sauver les pendus... d'abord, parce que 
leur corde porte bonheur... ensuite, parce qu’un bandit 
pendu est toujours un scélérat de moins dans ce 
monde. 

CARITA. 

Fil... vous êtes un mauvais cœur... 

POLPETTO. 

. Je ne sui3 pas un mauvais cœur, mais je suis pru- 
dent... et comme je flaire quelque malheur ici... je serai 
là pour protéger l'innocent... 

CARITA. 

Allons donc ! vous ne passez pourtant pas pour un 
brave. 
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P0LPETT0, titremtmt. 

J’ai mes heure», Carita... vous ne m'avez donc ja- 
mais vu poser en guerrier?... moneseopette au poing... 
je suis effrayant do courage... 

CARITA, malignement. 

Oui, en peinture!... 

POLPETTO, Ml réfléchir. , 

Eh bien! oui, en peint... et en nature aussi... J’ai 
un regard et une tournure à mettre une armée en 
fuite... 

CARITA, le faisant taira. . 

Silence! voici le maître!... 


SCÈNE IV. 

LES MÊMES, ANDREA, PAOLA , paraissant sur ls terrassa dn 
fond et parlant en en descendant les degrés. 

*" * * . i . . i • * ' I . . 

. • , • ** •* e a _ 

PAOLA, i Andréa. 

Venez sur cette terrasse, l’air qu’on respire en ces lieux 
vous sera salutaire. 

CARITA, è p«rt, regardant Andrcs aver effroi. 

Ah ! mon Dieu ! comme il est pftlej 

POlrPETTO, de même* 

Il a l’air sinistre. 1 

CARITA, h Polpetlo. , ' 

Allez, allez nu-devant de lui... c’est votre devoir ! 

- . ‘ ,• f. ’ 

POLPETTO, de même. ♦ 

Non, non... Allez-y vous-même, Carita... une femme,, 
ça le calmera!... 

ANDREA, s'adressant brnsijneraent à Polpeflo- 
Que fais-tu ici ? ne t’ai-je pas congédié ? 
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• POLPETTO. , 

Vous m’avez congédié, c’est vrai, mais je ne ra’on vais 
pas encore 1 

ANDRÉA. 

Malgré mes ordres ?... 

POLPETTO, »ur le monvament d'Andréa, {ait trois pas en arrière. 

Malgré vos ordres !... (a*oc unefiorté comique.) Les artis- 
tes ont leur dignité , seigneur ; vous m’avez payé mes 
gages d’avance, et je vous appartiens jusqu’à la dernière 
pistoie... Adieu, je reviendrai vous servir votre dé- 
jeuner,.. 

, ' CARITA, à Polpetto. 

Je commence à croire qUe vous êtes aussi courageux 
quo vous le dites !... 

«* • ’ . "* * « 

POLPETTO. 

Ca n’en a pas Pair... mais c’est comme ça. (11 sort me- 

. renient «toc Carita.) 


SCÈNE V 

ANDRÉA, PAOLA. 

PAOLA, avec timidité à Andréa. 

Pourquoi vous laisser abattre ainsi... mon ami, rien 
ne peut effacer la gloire du Galéotti f 

ANDRÉA. 

Tu te trompes, ma fille. Les ennemis, les envieux se 
réjouissent de ma défaite... C’est si bon de se veuger 
des succès passés I Mais je vais parcourir l’Italie!..* 
je vais fouiller Rome, Naples et Venise... pour décou- 
vrir le traître qui m’a déshonoré... et pour le tuer en- 
suite... 

■ PAOLA, avec un cri ds terreur. 

Ah ! vous ne ferez pas cela,.. 
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ANDRÉA, nt«r éfiêrgie. 

Je le ferai, ma fille... Ponieale a tué Ijorenxiuo, qui 
lui avait enlevé les fresques de la cathédrale de Pise; 
Oust ameute a fait poignarder le tiahrielti, qui lui ravit 
la faveur du cardinal llorroméo, et personne n’a subi 
l’affront que m’a fait un infâme rival ! 

PAOLA, à part, «TM désespoir. 

Ah ! sa haine est inexorable 1.» 

ANDREA, area un violant effort. 

Réponds-moi , seulement, mon enfant. Partirai-je 
seul ?... 

P.lOLA. • t 

Mon maître, je vous suivrai... 

ANDRÉA, avec héiitntioo. 

Ainsi, tü consens à devenir la compagne de ma vie?.,. 

PAOl.A, area énergie. , 

Je serai votre amie, Andréa... votre fille... mais .rien 
de plus ! 

ANDRÉA, atec douleur. 

Qu’entends-je ?... 

DUO. 

ANDRÉA, arec amiété. 

* — # . , / — . 

La terreur me saisit, réponds, je t’en conjure. 

Ton cœur n’ est-il plus libre ?...; 

PAOLA, à part. 

... Ah! je me meurs d’effroi! 

ANDRÉA. 

Non, tu ne m’as pas fait l’injure 
Sans mon consentement de disposer de toi! 

Parle, mon enfant, réponds-moi... 

PAOLA, tombant à aat pied*. 

J’avais donné mon âme, et j’ai donné ma foi !... 
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* ANDREA, à part avec indignation. 

O douleur!... cruelle démence! 

Quand mon cœur amoureux lui cachait mon secret 
Pour ne pas alarmer sa timide innocence, 

Et quand je me sentais mourir de ma souffrance!!! 
C’était un autre quelle aimait!!! 

PAOLA, arec tendresse. 

Ne suis-je plus pour vous, votre enfant, votre fille ? 
Ne m’avez-vous donc pas tenu lieu de famille? 

Ai-je jamais cessé de vous chérir ?... 

ANDRÉA. 

Ne parlez plus ainsi !... pour moi, c’est trop souffrir ! 
Cruelle erreur, longtemps^rop chère, 

De mes vieux ans rêve enchanteur ! 

Je perds à la fois sur la terre 
Ma dernière espérance et mon dernier bonheur I 

PAOLA, i part. 

C’est sa fille qui cause sa douleur! 

Moi qui l’adorais comme un père, 

C’est moi qui déchire son cœur !... 

Et qui lui ravis sur la terre 
Sa dernière espérance et son dernier bonheur! 

ANDREA-, arec une sourde colère. 

Me direz-vous au moins le nom de l’homme 
Que vous aimez? 


PAOLA. 


Je ne le puis, hélas ! 
(a part.) S’il savait comment il se nomme... 
Sa main ne l’épargnerait pas... 


ANDRÉA, de même. 

Ainsi, l’ami de votre enfance 
A perdu tous ses droits à votre confiance ?... 

PAOLA. 

Pitié, pardon, ma taire est un devoir!... 
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ANDRÉA. * 

Gardez votre secret, je ne veux rien savoir ! 

Adieu, pour toujours je vous quitte. 

Je fuis cette terre maudite 
Où l’on ne vit que pour trahir! 

Mon cœur n’a plus qu’une espérance : 

Me v^uger d’une lâche offense 
Et daxft l’exil aller mourir ! 

PAOLA. 

Ah ! par pitié pour ma souffrance, # 

Ne songez jamais à me fuir ! 

REPRISE DU MOTIF. 

• ANDRÉA. 

Adieu, pour toujours je vous quitte, 

Je fuis cette terre maudite 
Où l’on ne vit que pour trahir! 

Mon cœur n'a plus qu’une espérance : 

Me venger d’une lâche offense 
Et dans l’exil aller mourir l 

PAOLA. 

Mon Dieu, si jamais il me quitte, 

Et si par lui je suis maudite, 

Plus de bonheur, plus d’avenir! 

Puis-je livrer à la souffrance 
Celui qui soigna mon enfance 
Et qui loin de moi veut mourir... 

ANDRÉA, tombant accablé sur un siège, à Paola d’une rois étouffée et 
presque en parlant. 

Laissez-moi seul, je sens mon esprit qui s’affaisse 
Sous tant do malheurs imprévus. 

Les ans sont lourds pour la vieillesse 
Quand l’espoir ne les soutient plus!! 

ANDRÉA, è Paola. 

Sortez... Sortez... (Paola fait un gesta de prière.) Je 16V6UXL. 
(Paola ra sortir en cachant ses larmes, mais elle s’arrête au fond en royatit 
Piétrino, le jeune élère, se glisser près du Galéotti en soulerant la drape- 
rie qui recourra la porte près do laquelle est assis Andréa.) 


Digitized by 


Google 


LE FLORENTIN 


75 


SCÈNE VI 

ANDRÉA, PIÉTRINO, PAOLA, .a fond. 


PIÉTRINO, è Andréa arec mystère. 

Maître! c’est moi!... 

ANDREA, d'une roii lourde. 

Que me veux-tu? 


PIÉTRINO. 

Vous allez enfin connaître celui qui vous a dérobé 
votre triomphe et le prix du concours. 

ANDRÉA, arec une rira émotion. 

11 serait vrai!... Parle... mais parle bas, mon fils! 

PIÉTRINO. 

Votre rival est à Florence... 

ANDRÉA, aurpri». 

A Florence?... 


PIÉTRINO, continuant. 

, Un homme qui est en bas de cette maisou, où il vous 
attend., me l’a certifié 1... Cet homme vous apporte une 
lettre de Michaël qu’il ne veut remettre qu’à vous-méme. 
Cette lettre vous apprendra tout. 

ANDRÉA, se Ierant arec agitation. 

Ah! viens, viens, mon fils, ne perdons pas un instant, 
(pariant haut et arec colère.) Enfin, je tiens ma vengeance*. 
(Piétrino soulève la draperie de la porte par laquelle il est entré et s'ef- 
face pour laisaer passer le Galéotti qu'il suit.) 
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SCÈNE VII 

PAOLA, puis ANGÉLO. 

PAOLA, qui a entendu les dernières paroles du Galéotti, arec effroi. 

Sa vengeance!... et de qui parle-t-il?. .. De celui qu'il 
croit son ennemi... d’AngcIo sans doute... (courant à An«êio 
qui entra.) Ah! vous voici!... C’est le ciel qui vous en- 
voie ! 

ANGÉLO. 

Qu’avez-vous, chère Paola? 

PAOLA, arec une rire émotion. 

Je tremble pour vos jours, Angélo... La fureur d’An- 
dréa ne connaît plus de bornes... et je frémis à la pensée 
qu’il découvre ce que vous ôtes... 

ANGÉLO. 

Rassurez-vous, Paola... je pars... je quitte cette ville, 
où je croyais trouver le bonheur... non par crainte de 
la vengeance du Galéotti... te duc, à qui j’ai tout dit, se 
charge de me justifier près de lui... mais après l'aveu 
qu’ü m’a fait de son amour pour vous, l’honneur exige 
que je m'éloigne de ces lieux... jugez de son désespoir, 
s’il apprenait que je vous aime! 

PAOLA, arec douleur. 

Partez donc, Angélo... mais songez que vous em- 
portez mon àme et ma vie... 

ANGÉLO. 

Paola!... 

NOCTURNE 

ENSEMBLE. 

ANGÉLO, PAOLA. 

Adieu, doux rêves de tendresse. 

Rêves d'espoir, rêves d’amour, 

Charme divin de ma jeunesse, 

Vous n’avez ou qu’un seul beau jour! 
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' ANGÉLO. 

Va, crois-moi, le temps ni l’absence 
Ne pourront t’enlever mon cœur. 

PAOiLA. 

Hélas! on meurt de sa souffrance 
Quand on perd son dernier bonheur I 

ANGÉLO. 

Ah! ne m’ôtez pas mon courage, 

Loin de vous je ne pourrais fuir... 

PAOLA. 

Il le faut, l’honneur vous engage, 

Vous le devez, il faut partir... 

REPRISE DE L’ENSEMBLE. 

Adieu, doux rêves de tendresse, 

Rêves d’espoir, rêves d’amour... 

Charme divin de ma jeunesse, 

Vous n’aurez eu qu’un seul beau jour ! 

ANGÉLO, h Paola . 

A vous tous mes serments et ma foi devant Dieu, 

Adieu, adieu. 

ENSEMBLE. 

Adieu, 

♦ Adieu! 

SCÈNE VIII 

Les Mêmes, POLPETTO. 


POLPETTO, entrant. 

On apporte un message de Son Altesse pour lasignora 
Paola. 

PAOLA. 

Ce message que j’attendais.,. Ah ! je cours le rece- 
voir... Là peut-être est notre salut. (Ella tend la main à Angel» 

et sort ri < em-nt. ) 
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SCÈNE IX 

. ANGÉLO, POLPETTO. 

POLPETTO, à Angélo. 

Ainsi, tu vas partir? 

ANGÉLO, très-triste. 

Dans une heure... après m'être arrêté dans la chapelle 
de Sanla-Maria di Fivre, où je vais prier pour tous ceux 
que je quitte! 

POLPETTO. 

Et tu ne crains pas de te mettre en route par cette 
nuit sombre qui commence ? 

ANGÉLO. 

Qu’importe?... 

POLPETTO. 

C’est ce que je voulais savoir... 

ANGÉLO. 

Adieu, mon cher Polpetto... mon ami fidèle... 
Adieu... 

POLPETTO, è Angélo qui tort. 

Non pas adieu... mais au revoir!... * 

ft* * 

SCÈNE X 

POLPETTO, ANDRÉA. 

Un <)«• rideaux du fond te aoulère et l’on voit paraître le Galéotti. let Irait» 
boulertraés, tenant le billet du bandit A la main.) 

POLPETTO, l’apercerant. 

Le Galéotti I Je me sauve... (n »«rt.) 


Digitized by Google 


LE FLORENTIN 


79 


ANDRÉA, relisant le billet, d'une roix étranglé*. 

Infâme !... infâme !... * Celui que vous cherchez est près 
de vous ; le Florentin, c'est Angélo Palm* votre élève /» 
(Parient.) Misérable !... Lui que j’appelais mou fils!... 
que j’aimais de l’amour d’un père... Lui que j’ai re- 
cueilli tout enfant, que j’ai nourri, élevé... à qui j’ai 
donné le pain... et le talent!! Misérable!... N’avait-il 
pas assez de sa gloire, sans me voler honteusement la 
mienne, sans bafouer, déshonorer son vieux maître !! 
Mais le sort est juste, et jetions sa vie dans ma main!... 
(continuant de lire.) « Ce soir, quand TAngelus sonnera, quand 
les prières commenceront a la chapelle voisine, le Flo- 
rentin traversera le bois de cyprès qui entoure votre 
villa. Ouvrez la fenêtre qui donne sur ce bois; à ce signal, 
vous serez vengé!... » Vengé !! Tout ce que je souhaitais 
ici-bas!... Et maintenant les larmes me suffoquent et 
je sens mon âme se briser à celte idée!! (11 tombe assis acee- 

blé de douleur.) 


SCÈNE XI 

ANDRÉA, CAR1TA. 

ë 

CAR 1 TA, entrent à pas de loup et se perlant h elle-même. 

Polpelto a beau me faire peur du Galéotti... il faut 
pourtant que je remette à la signora Paola sa petite pro- 
vision de chaque jour... Dame!... quand on épouse un 
mari ruiné... le commerce avant tout... 

ANDRÉA, sens se détourner. 

Qui vient là? 


CARITA. 

Pardon, seigneur Andréa... c’est la petite Carita qui 
est déjà venue tantôt vous apporter ses plus beaux fruits 
pour votre repas du soir! 

ANDRÉA. 

Je n’ai besoin de rien. < 
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CARITA. 

Vous, peut-être; mais votre hôte, votre élève... An- 
géloî... 

ANDRÉA, d'une toïx sourde. * 

Celui dont vous parlez n’est plus ici... 

CARITA. 

Mais il y reviendra... d’abord pour vous, qu’il aime 
tant! puis encore pour une autre personne... 

GALÉOTTl. 

Quelle personne ? 

CARITA. 

L’amie, la compagno de sa jeunesse... votre belle pu- 
pille... la signora Paola. 

ANDRÉA 

Qu’entends-je?... 

CARITA. 

Ah! si vous aviez vu leur joie, quand ils se sont re- 
trouvés!... Ils s’adorent tous les deux... ces pauvres 
jeunes gens!.. A preuve qu’hier encore, je me suis char- 
gée de porter en secret au seigneur Angélo un billet et 
une bague que la signora lui envoyait comme anneau de 
fiançailles !! 

ANDREA, i« lerant et saisissant la main de Carita. 

Malheureuse... dis-tu vrai?... 

CARITA, avec effroi. 

Qu’avez-vous donc, maître Andréa ? vous me faites 
pour!... 

ANDREA, arec fureur, è part. 

Ils s’aiment!... Cet homme dont elle me taisait le 
nom... c’était lui!., lui!., ce fourbe, qui me trahit deux 
fois, qui me vole tout ce qui m’était cher!. . Plus de 
grâce, plus de pitié! 
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Ah ! c’en est trop, cruelle perfidie ! 
Après m’avoir ravi l’honneur, 

Il m’enlève mon seul bonheur, 

Le cœur do Paola, le seul bien de ma vie! 


CARITA, à part. 

Mais d’où vient donc sa subite fureur ? 

ANDRÉA. 

Non, non, n’épargnons pas le traître 
Qui n'épargnait à son vieux maître 
Ni les affronts, ni la douleur !... 

Que mon courroux fasse justice! 

Et puis qu’après Dieu me maudisse! 

Ce signal, je le donnerai!... 

Par le bras du bandit c’est moi qui frapperai!... 

(a ce moment on entend aonner l’Angelm. An comble de 1« fureur, Andréa 
t'élance aéra la fenêtre du fond et l'ouTre «tramant, paie il tomba acca- 
blé, anéanti de ce qu'il rient de faire. ) . 


SCÈNE XI! 

Les Mêmes, LE DUC DE MÉDICIS, tum de quelques sei- 
gneur* de la cour, puit ANGÉLO et POLPETTO. 

LS DUC, t'aran{ant rare Andréa. 

Galéotti, sur notre honneur royal, 

Le Florentin ne fut pas ton rival!... 

ANDRÉA, parlé. 

Qu’entends-je ! 

LE DUC. V 

Angélo Palma, qui t’aime et t’admire, 

Respectant son mallre, a voulu détruire 
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I /œuvre qui devait lutter contre lui... 

Une erreur fatale, hélas! l’a trahi! 

ANDRÉA, parlé. 

Malheureux ! qu'ai-jo fait !... (il fait un pat Tara la ienétrapour 
la refermer, on entend un coup de feu. Courant au duc arec désespoir.) 

Angélo n'est plus!... il est mort!... Et c’est moi qui. 
l’ai tué !... 

PAOLA, jetant un cri. 

Tué!... 

. . 1 

LE DUC, arec horreur, à Andréa. 

Malheureux ! (stupeur générale, puis on entend au loin la toîi d'An- 
gélo qui se rapproche, chantant la romance du premier acte. ) 

Florence, Florence, 

Aux cieux enchanteurs, 

Ville d’espérance, 

. De joie et de fleurs ! 

(Le chant s'interrompt et l’on voit paraître sur ta ttrr/tie du fond Angélo 
suivi de Polpetto, son esaopette à la main.) 

ANDRÉA, jetant un cri et courant è Angélo. 

Angélo ! mon fils ! mon enfant !... Ah 1 c'est Dieu qui 
t’a sauvé ! 

POLPETTO. 

Dieu et mon escopette , dont la balle a marché plus 
vite que le poignard du bandit ! 

PAOLA. 

Cher Angélo ! 

ANDRÉA, tombant aux pieds de son élève. 

Pardonne-moi... dans ma furie 
Je voulais t’arracher la vie ! 

Mais c’est plus que la vie, ô mon fils, maintenant 

(Montrant Paola. 

Que je donne en te la donnant ! 

(A ea moment on arrive de tou scAtés, Carita entre vivement et vient pria de 

Polpetto.) 


Digitized by Googh 


